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REVOLUTIONS 

D E 

L’AMERIQUE. 

O or s allons tranlportcf 
le Leéteur dans une par* 
tie du monde qui fut long- 
tems inconnue à nos pè- 
res j expofèr les horribles effets que 
produit la foif infàtiablc de l’or » 
rapporter les moyens violents qu’on 
employa pour établir une Religion 
qui ne confcille que la douceur 8c - 
l’humanité , & montrer enfin que 
les Nations policées, font quelquefois 
plus barbares que des Peuples qui 
ne fLiivent que les loix de la fim-» 
pie Nature. On voit que je veux 
parler de la conquête du Mexique 
par les Efpagnols. 

Chriftophe Colomb avoir décou* 
vert cette quatrième partie du Mon* 
Tome VIII . A ij 
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4 Révolutions 

de qu’on appelle Y Amérique. Mais 
les Êfpagnols n’étendirent pas fi loin 
leurs conquêtes : elles fe réduifoient 
aux Ifles de S. Domingue , de Cu- 
ba , de S. Jean de Port - Rie & de 
la Jamaïque. -C’cft dans ces bornes 
qu’étoit renfermé tout ce qui fe 
comprend lous le nom d’Indes Oc- 
cidentales , qui leur fut ( a ) impole 
par les premiers conquérans : i’or 
que produifoit ce Pays devint fu- 
nefte aux habitans } les Indiens pour 
fatisfaire l’avarice de leurs nouveaux 
maîtres , étoient obligés d’aller 
chercher à travers mille périls , un 
métal dont ils faifoient peu de 
cas , & maudiffoient la malheureu-; 
fc fertilité de leur patrie qui leur 
attiroit une fi cruelle fervitude. 

Lorfque Charles-Quint parvint à 
kt Couronne , on forma de grands 
projets pour la conquête du nou- 


(a) Cos differentes Ifles furent appellées 
par les Efpagnols Indes Occidentales , à caufè 
v que l’cloignement & la richefle de ce Pays 
leur parut avoir beaucoup de rapport avec 
les Indes d’Orient , qui ont tiré leur notn 
du Fleuve Indus. 


* 
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veau monde. Le Capitaine Diego 
VeJafqucz gouvernoit alors l’Iflç 
de Cuba. Ce Général entreprit de 
conquérir la Peninlule d’Iucatan 
où l’on efperoit trouver des richeffcs 
immenfes. Dès qu’il eut fait publier 
qu’il vouloit entreprendre cette expé-- 
dition , les Soldats accoururent de 
toutes parts pour s’enrôler : il embar- 
qua Tes troupes fur trois petits vaiG 
féaux bien équippés & pourvus abon- 
damment de vivres & de munitions. 
Velafquez nomma pour Général, Jean 
Grijalva Ton parent , & pour Capitai- 
nes , Pierre d’Alvarado , François 
Montexo & Alphonfe d’Avila , tous 
Officiers d’une valeur reconnue. 

Les Efpagnols au nombre de deux 
cens cinquante Soldats en comp- 
tant les Matelots & les Pilotes, fc 
mirent en mer le 8 d’ Avril 15 18.- 
Ils fe trouvèrent en peu de jours A- 
la vue d’Iucatan , & firent une des- 
cente qui coûta la vie à quantité 
d’indiens : après avoir répandu la 
terreur de leurs armes par toute 
la Province , ils fè rembarquèrent 
fort réfolus de pouffer plus avant- 
cette découverte.. 

Aiijj 
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Ils continuèrent leur route fans 
s’éloigner de la terre qu’autant qu’il 
le falloir pour éviter le péril d’un 
naufrage. Cette Cote leur parut très- 
belle & d’une grande étendue. Iis dé- 
couvraient de tems en tems des édi- 
fices bâtis de pierres , chofe fort rare 
dans les Indes : leur imagination kur 
lèifoit paraître ccsbâtimcns comme 
de grandes Villes où ils croy oient 
voir des Tours & d'autres orne- 
mens fcmblables. Quelques Soldats 
ayartf,dit alors qu’il trouvoit ce Pays 
fort (cmblable à l’Elpagnc , il n’en 
fallut pas d’avantage pour faire don- 
ner i cette partie du monde le nom 
de nouvelle Efpagne. 

Les Vaiffeaux Efpagnols fiiivircne 
la Côte jufqu’à l’endroit où la rivière 
de ( a ) Tabafco defeend dans ' la mer 
par deux embouchures. Grijalva vou- 
'lut faire une defeente pour recon- 
noître le Pays qui paroiffoit extrême- 
ment peuplé. Les Indiens fe mirent 
en devoir de défendre l’entrée de leur 


( a ) On donna à cette rivière le nom de Gri- 
jalva, & le nom de Tabafco cft refte au Pays 
qüe cette riviere arroiê.. 


Digitized by Google 



de l'Amérique. . J 

rivicre : ils admiroient la fabriqué 
des Vaiffeaux , les habits , & les vi- 
fages des Efpagnols fi diftérens des 
leurs , & la lurprile que cette vuë 
leur cauloit , les rendoit prefque im- 
mobiles. Grijalva Içut profiter de 
leur étonnement , & mit pied à terre 
avec beaucoup de diligence. Il fit en- 
tendre aux Indiens par le moyen d’un 
truchement : » Que lui 8c tous les 
» gens de fa fuite étoient Sujets d’un 
« Monarque très-puiffant qui com- 
» mandoit à tous ces Pays d’où ils 
» voyoient naître le Soleil 9 qu’il ve- 
■»» noit l.ur offrir de la part de ce 
» Prince la paix & toute forte de 
» bonheur , s’ils prenoient la rélblu- 
» tion de fc foumettre à ion obéH- 
» lance. » Ce difeours pafut chagri- 
ner les Barbares. Un d’entre eux prit 
la parole 8c répondit avec fermeté. 
» Cette paix qu’on nous offre , & qui 
» eft accompagnée de propofitions 
» d’hommage & de fixjetion , ne me 
» fcmble pas d’une bonne cfpccc. Je 
» trouve allez extraordinaire qu’on 
» nous parle de reconnoitre un nou- 
» veau Seigneur , finis qu’on Içachc fi 
» nous fommes contens de celui que 
» nous avons. Ccft à nous de voir-' 

A iv 
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S Révolution > 

»-fi nous devons accepter cette paix , 
» ou s’il faut déclarer la guerre : nous 
wallons délibérer là-defliis avec nos 
» Anciens , & nous vous rapporterons 
» leur réponte*. » Ils. te retirèrent : & 
revinrent bientôt avec des defleins 
pacifiques. Ils apportèrent quantité 
de fruits & d’autres provifions. Leur 
principal Cacique vint trouver les 
Efpagnols & leur dit : Notre but ejl la 
paix , mais Ji vous voule £ quelle foit 
durable , il ne faut pas que vous refile ç 
plus longtems ici. Le Général Efpa- 
gnol répondit au Cacique. J'accepte 
avec plaijîr les prèfens que vous nous 
offre J’ai réfolu de pénétrer plus 
avant dans le Pays , <S* je n’ai aucune 
envie de vous faire la moindre, peine . 

Grijalva ne voulut point dé.fobli- 
ge.r les Indiens , fentant qu’il avoit 
belbin de laifler derrière lui une 
retraite & des amis en cas d’accident. 
Il prit congé du Cacique , lui fit prê- 
tent de quelques bijoux de peu de va- 
leur, mais qui ne laifîoient pas d'avoir 
auprès des Barbares la grâce & le 
prix de la nouveauté.. Le Général 
Efpagnol continua fa route , & entra 
dans une riyiere à laquellc.il donna. 
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lë'nom de (a) Rio de Banderas. Il s’ap- 
perçut que les Indiens qui étoicnc 
fur les bords de cette riviere n’a- 
voient pas de mauvais • defleins , & 
qu’on pouvoit aller à eux en toute 
fureté. On delcendit donc à terre Sc- 
an étala devant ces Barbares plu-* 
fîeurs ouvrages de verre , des pe> • 
gnes , dès couteaux , divers initru- 
mens de fer & de laiton. Les Indiens ; 
témoignoient une grande- envie d’a- 
voir toutes ces bagatelles qu’on tro- 
qua contre différentes parties d’un 1 
or quiétoit-à la vérité d’un titre fort-' 
bas mais les Efpagncds en empor^ 
terent quinze mille marcs dans l’e£ 
pace de fix jours qu’ils demeurèrent' 
en cet endroit. Grijalva avant que 
de partir apprit à force de queftions 
& de lignes que troi-s de ces Indiens 3 
qui lui avaient paru les plus confi- 
dérablcs du lieu étoient fujets d’un-' 
Monarque qu’on appellodt Montezu-* 
ma ) qrtc l’Empire de ce Prince s’é- 
tendoit lur plusieurs Provinces très- 


( a ) On l’appeila ainfi, parce que les Iru- 
diens qui habitoient- fur les bords de cette rb- 
viere avoient une bandérolle ou une efpcce dé 
bànniefe blanchfra trachée au. bout d’une de- 
mie pique. , . " 

JK-vt'* 
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riches ; que les trois Seigneurs Tn- 
diens étoient venus par ordre de leur 
Maître pour tacher de pénétrer le 
deflein des Efpagnols dont l’appro- 
che commcnçoit à donner de l’om- 
brage. 

Après avoir fait cette découver- 
te , Grijalva & les gens remontèrent 
fur leurs vaiiïcaux -, iis dclcendirent 
dans une Iflc qui fut appcllée depuis 
Vljli des Sacrifices , parce que quel- 
ques Efpagnols s’étant avancés pour 
rcconnoitre certains édifices qui pa- 
roifloient bien plus élevés que les 
autres, ils y trouvèrent des idoles 
de différentes figures & toutes hor- 
ribles 5 elles étoient pofées fur des 
Autels où l’on montoit par des dégrés 
proche defqucls il y avoit fix ou lept 
corps humains immolés depuis peu ? 
& qu’on avoit mis en quartiers après 
leur avoir arraché les entrailles. Les 
Efpagnols faifis d’horreur à la vue 
d’un fi horrible fpc&acle , ne voulu- 
rent pas s’arrêter dans cette Iflc. Ils 
pafferentà une antre qui n’étoit pas 
éloignée de la Terre-ferme , & qu’ils 
appclicrent S. Jean ( a ) d'Ulva . 


{a-) Cette Ille fut appellée S. Jean , parce 


J 
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Cette Ifle cft petite, & comme 
fbn ter rein cft très- peu élevé au-def- 
fiis de l’eau , il y arrive fouvent des 
inondations. C/eft cependant le Port 
le plus célébré & le plus fréquenté 
de toute la Nouvelle Efpagne du cô- 
té qui regarde la mer du Nord. Les 
Elpagnols demeurèrent quelques 
jours en cet endroit , parce que les 
Indiens de la Terre - ferme accou- 
roient de tous côtés avec de l’or 
pour le troquer contré du verre. 
Grijalva réfolut de donner avis à 
Diego Vclafqucz des grandes décou- 
vertes qu’il avoit faites. Il dépêcha 
pour ce fujet le Capitaine Pierre 
d’Alvarado , & mit fur un navire 
tout l’or & toutes les curiofités qu’ils 
avoient cas en échange de. leurs mar- 
diandifes. 

Grijalva lùivit de fort près Alva» 
rado , & revint avec tous les gens à 
Tille de Cuba où il fut très-rtnal reçu 


qne les Efpagnols y abordèrent le jour de 
S. Jean-Baptifte r & parce que Grijalva pcrr- 
toit le nom de Jean t. le iurnoni A’Ulva 
vient de ce qu’un Indien en montrant de la 
main la terre ferme répéta çlulicurs fois le 
mot de CuluJr 

A vj 
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du Gouverneur Velalquez. Ce der*- 
nier blâma fort la conduite de Gri- 
jalva qui n’àvoit point fait d’établif- 
fement dans les différens lieux qu’il 
venoit de découvrit. Vclalquçz luir 
même avoit défendu qu’on s’établît 
nullc-part , & traita-dc crime l’exe- 
cution des ordres qu’il avoit donnés. 
Il fit équipper promptement une- 
nouvelle Flotte compofée de vingt 
navires (a) , & en donna- le com- 
mandement à Fernand Çortez qui 
vint à bout par fa valeur & là pru- 
dence de conquérir là nouycllc EP 
pagne. 11 cli bon de faire connoître 
un homme qui va. jouer. un fi grand 
rôle dans le cours de cette hiftoire.. 

Cortez naquit à Medellin petite 
"Ville de. l’Eftramadure. Il étoit de 
bonne mailon & fut élevé d’une ma- 
niéré conforme à la naiiTance. Apres 
avoir fait fes études, avec allez peu 
de lîiccès , il revint chez fpn perc , 
rélolu d’cmbralfer la profellion dés 
armes. Ses par-ens voulurent l’en- 
voyer en Italie pour y. fervir fous les 
ordres du fameux Capitaine Gonlàfc- 


( n ) Ces vaiireaux étoient des navires dç 
à ioo. tonneaux» 
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vc de Cordoue j mais étant fur le 
point de s'embarquer il fut attaqué, 
d’une longue & dangereufe maladie 
qui- lui fit changer, de deffein. Il (è 
détermina à paflfer aux Indes, & quand 
il y fut arrivé , il.nc tarda pas à don- 
ner des preuves de là capacité & de 
Son courage. Cortez étoit bien fait 
de fa perlonnc , & d’une phyfiono- 
mic agréable.. Il avoir de. l’efprit , 
partait bien & étoit extrêmement 
libéral- Il n’eut pas de peine à s’iu- 
finuer dans les bonnes grâces de Ve- 
lafquez qui -lui donna des emplois 
confidérables. Ce fut quelque tems 
après fon arrivée aux Indes ( a ) qu’il 
époula Catherine Suarez Pacheco , 
Demoiselle d’une illuftre extraéiioti 
& d’une haute vertu; 

Telle étoit la fituation de Cortez 
lorfqu’il fut nommé Capitaine géné- 
ral de la. Flotte & des Pays découverts 
ou qiu l'on découvrirait, à l'avenir * 
Ce furent les titres qu’on, lui donna 
dans le Brevet de fit commiffion.. 
Cortez accepta cet emploi avec ton- 
tes les démonftrations d’une parfaite: 


k») Dans l’ifle de Cuba.. 
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■ rcconnoiflance envers le Gouverneur. 
Il employa tout Ton bien , & il em- 
prunta de l’argent pour acheter des' 
armes , des vivres & des munitions. 
Plus de trois cens foldats furent en- 
rôles , & quand on eut tout prépa- 
ré pour le départ , Fernand Cortcz 
fc mit en mer. 

- La Flotte fortit du Port de S. Jac- 
ques de Cuba le 18 de Novembre 

1 5 iS. & arriva en peu de jours à la 
Ville de la Trinité ; plnfieurs Gentils- 
hommes voulurent accompagner 
Cortcz dans les expéditions. Ce ren- 
fort de noblcfTe & celui de cent Sol- 
dats que fournirent les Villes de laTrP 
nité & du S. Efprit , augmentèrent' 
confidérablement les forces de cette 
armée navale. L’ardeur que temoi- 
gnoient les Officiers & les Soldats 
annonçoit les hiccèsles plus brillans: 
mais la jaloufie de Vclafqucz penfa 
■tout détruire & empêcher la con- 
quête de la nouvelle bfpagne. 

Les ennemis de Cortcz repréfen- 
terent au Gouverneur de Cuba qu’il 
hazardoit beaucoup , en donnant la 
confiance à un homme qui accordoit 
rarement les paroles avec les effets > 
& donc les manières infinuantes & 
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les libéralités pouvoicnt donner lieu à 
de jnftes foupçons que Cortez térnoi- 
gnoit trop d’empreirement à gagner 
le cœur des Soldats , qu’il fe fou- 
venoit toujours des dégoûts que ht 
prifbn (a) lui avoit caules St qu’on 
n’oublioit jamais de pareils fujets de 
mécontentement. Eniin on aigrit 
tellement l’cfprit de Velafquez qu’il 
fè détermina i révoquer le nouveau 
Général & à lui donner un Succeffeur. 

Fernand Cortez fut indigné de la 
conduite qu’on tenoit à fou égard- 
Comme il comptoit fur l’affcéiion de 
fes troupes , il ne voulut pas être la 
viélimc des caprices & de la jalou- 
fie du Gouverneur y il chercha feule- 
ment à calmer les foupçons de Ve- 
Jafqucz , mais fans vouloir fe défaifir 
du Commandement, & fa dcfobéif* 
lance procura à l’Efpagne la con- 
quête du nouveau monde. La flotte 
de Cortez partit de la Trinité pour 
fe rendre à la Havane qui fournit des 
munitions & des Soldats. Comme iL 
y avoit dans ce Pays une grande 


(æ) Velafquez avoir fait mettre Cortez en 
priion , & s croit enfuice réconcilié avec lui. 
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abondance de coton , on s’cn fcrvié' 
pour faire des armes (a) défenflv es qui 
tenoient lieu de cuiraffts. Un bri- 
gantin de médiocre grandeur s’étanc 
joint à la flotte , Cortez partagea fes 
troupes en onze compagnies , eti 
mit une dans chaque Vaifïcau , nom* 
males Ofliciers , & partit du Port de 
la Havane le 10 de Février de l’année 
1519 , de fut, obligé par la tempête 
de relâcher dans 1 Idc de Cozumel. 

L’armée campa fur le bord de lit 
mer St s’y rcpofà pendant trois jours; 
Gortez Ht la. revuë de fes troupes 
qui coufîftoicnt en cinq cens huit lol- 
dats , dix-lept chevaux , St cent neuf 
matelots en comptant les Pilotes & 
ks Officiers de marine. Après cette 
rcvuc,Cortez étant retourné à fon Io* 
gis accompagné des Capitaines &> 
des S®ldats les plus conlidérablcs > . 


(*.) C’etoir des efpcces de couvertures p U 
quées, taillées en forme de calàques & qui 
xappelloient Efc*ufillis. Cette armure inven- 
tée par lanéceflîté , & faute de fer, fut de-t 
puis fort approuvée , lorlqu’on connut par 
expérience qu’un peu dé coton piqué molii*- 
menc entre les deux toiles , ctoit de meil- 
leure défenfe que le fer contre les flèches des 
indiens^ 
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s’aflit au milieu d’eux & leur parla 
en ces termes. >y Mes. amis & mes 
» compagnons , quand je fais atten- 
« tion au bonheur qui nous a tous 
» réunis dans cette Ifle & q.uc je ré.- 
» fléchis fur les traverfes& les per- 
» fecutions ( a ) que nous avons e£ 
v û-iyccs , & lur les obftaclcs que nous 
>» avons trouvés à. notre, entreprife , 
» je reconnois avec refpeêt la main 
*» de Dieu qui nous a. protégés , & je 
» vois par cette dilpofition de la di- 
*» vine Providence qu’elle nous pro- 
» met un heureux ftccès d’un deffein 
« dont elle a daigné favorifer le 
» commencement. C’eft le zélé ‘que 
» nous avons pour Dieu & pour le 
^/ervice de notre Roi , ('ce qui part 
« d’un même principe, ) e’cft ce zélé 
» qui nous pouffe à entreprendre la 
» conquête de ces Pays inconnus $ & 
» D-icu combattra pour fa caulc en 
» combattant pour nous.. Mon dcP* 
» loin n’eft pas de vous déguilef les 
n cJiiKcultés qui fc présentent. Nous 
» avons à foutenir des combats fàn- 


( a ) Il veut parler des chagrins que lui 
avoit caulés Velalquez. en voulant lui Qter le 
couipiandeine.nu 
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» gUnts , des fatigues incroyables , 

>» les attaques d’un nombre prodl* 
» gieux d’ennemis contre lefqucls il 
» faudra employer toute votre va* 
» leur. La dilette de toutes choies 
» les injures du tegps , & la difficulté 
>» des chemins exerceront plus d’une 
» fois votre confiance. C’efi par cet- 
» te voyc qu’Herculc a mérité le 
>j nom d’invincible , & c’cft ce qui a 
» fait donner le nom de Travaux à 
» les exploits. 

» Vous vous êtes accoutumés à 
» pâtir & à combattre dans ces IflcS 
» que vous avez loumilés j mais no- 
» tre projet efi bien d’une autre im- 
» portance , & nous devons appor- 
» ter pour l’exécution une bien plus- 
» grande fermeté , puifquc la réfolu- 
« tion fc mefure lur la grandeur des 
» obfiacles. 11 efi vrai que nous lôm- 
» mes en petit nombre , mais i’u- 
» nion faifant la principale force 
» des armées , quels effets ne pro- 
« duira pas l’uniformité de nos fen- 
« timens ? Il faut faire en forte que 
» nous n’ayons plus qu’un même 
» avis , lorfqu’il s’agira de prendre 
« des rélolutiops , & un même bras 
» quand il faudra les exécuter : la> 
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w valeur de chacun de nous en par- 
>* ticulicr , doit établir la fureté de 
» tous en général : je fuis votre 
» Chef & je ferai le premier à ha~ 
» zarder ma vie pour le dernier 
» des foldats * y vous aurez plus à 
» fuivre mon exemple que mes or- 
» dres. Je puis vous aiïurcr que dans 
» cette confiance , je me feus affez 
» de courage pour conquérir le mon- 
» de entier, & mon cœur le flatte 
» de- cette cfpérance par un de ces 
» mouvemens extraordinaires qui 
» furpaflent tous les préiàges. Je fi- 
» nis , car il cil tems de faire luc- 
» céder les effets aux paroles , ne 
» regardez pas ma confiance com- 
» me un excès de témérité ; elle 
» eft fondée fur la valeur de ceux 
,> qui m’environnent : ce que je 
» n’ofe attendre de mes propres 
» forces , je i’efpcre de vous. 

Pendant que Cortcz tâchoit d’inf- 
pirer par ce difeours l’ardeur qu’il 
reifentoit au fond de fon amc , on 
vint l’avertir que quelques Indiens 
fe montroient alTez prè$ du camp : le 
Général commanda à les troupes de 
prendre les armes , & de fe mettre 
en ordre de bataille , jufqu’à ce qu’on 
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eût reconnu dans quel dtffcitt les 
Barbares s’approchoicnt : ceux - ci 
étoient déformés , partagés en pe- 
tites troupes , & examinoient la 
contenance des Efpagnols j les plus 
hardis approchèrent peu à peu , Se 
voyant qu’on ne leur faifoit point 
de mal , ils vinrent jufques dans le 
camp , oit ils furent fi bien reçus , 
qu’ils appellerait leurs compagnons. 
H en arriva un grand nombre & ils 
le mêlèrent parmi les loldats avec 
beaucoup de familiarité. & de cor*, 
fiance : comme ils témoignoient peu 
de furprife , on jugea qu’ils étoient 
accoutumés à voir des Etrangers. 
La nuit étant venue, ils le retirèrent 
dans leurs maifons , & le jour fui- 
vant , leur principal Cacique vint là- 
lucr le Général. Celui-ci lui fit en- 
tendre par Ion interprété qu’il lui 
fçavoit bon gré de fa vifite & qu’il 
lui oftroitfon amitié & celle de tous 
lès Soldats. Un des Barbares qui ac- 
compagnoit de: Cacique répéta plu- 
sieurs fois le mot de CaflilU, Cortez 
fit interroger cet Indien.. Il répondit 
que les Espagnols rdïembloient fort 
à‘ certains prilbnniers qui étoient 
dans la^Erovincc d’Iucatan &. quL Sè. 
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difoicnt d’un Pays appelle • CaJîilU . 
'Cortcz entreprit de délivrer ces 
Captifs , & .confuîta le Cacique pour 
Ravoir de quelle maniéré il falloit s’y 
prendre. « Vous ne pouvez mieux 
» faire , répondit le Seigneur Indien , 
« que de les racheter par quelques 
» préfens. Si vous employez la force , 
» vous les expoferez infailliblement 
» à être maffacrés parleurs maîtres. 
Ce confèil étoit prudent & Cortez 
réfolut de le fuivre. 

I.e Général Efpagnol marcha avec 
toute fon armée pour reconnoîtrc le 
Pays. Il ordonna expreflement à tous 
fes Soldats de ne point quitter leurs 
rangspl empêcha par-là de commettre 
aucun défbrdre dans cette Ifle. » La 
» Nation chez laquelle nous femmes, 
»> leur difôit-il , eft pauvre , & fans 
w défenfe, la bonne foi qu’elle nous a 
«témoignée, mérite d’être récompcn- 
« fee par de bons traitemens , & leur 
« mifére doit leur fervir de rempart 
» contre notre avarice. Ne cherchons 
« point à tirer de ce petit coin de 
»> terre d’autres tréfors qu’une bonne 
» réputation. Celle qu’il ne tient qu’à 
*> vous d’acquérir ici , ne fera point 
« renfermée dans les bornes étroites 
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«* de ccttc miferable Ifle. Le concours 

des Pèlerins qui (e rendent ici en 
•» foule , portera votre nom en d’au- 
+> très Pays , où l'impreflîon qu’on 
» aura de notre douceur & de notre 
» équité nous fera fort utile pour fa- 
»> cilitcr nos deffeins. Ainfi nous 
» aurons moins à combattre dans les 
» lieux où il y aura plus à gagner. 

II y avoit dans cette Ifle une idole 
fort révérée de tous les Indiens & 
dont la réputation attiroit les Peuples 
de pluficurs autres Provinces. Le 
Temple ou l’on adoroit cette préten- 
due Divinité étoit de figure quarréc, 
Jbâti de pierre & d’une architc&urc 
qui n’étoit point méprilablc. Cor* 
tcz rcnvcrla l’idole , & fit élever à 
la place un Autel fur lequel on mit 
une image de la Vierge. Il montra 
peut-être en cette occafion plus de 
zélé que de prudence 5 car ce n’cft 
pas par la violence qu’on fait reve- 
nir les hommes de leurs erreurs. 

Fernand Cortez fc remit en mer 
dans le defiftin de fùivre la route 
que Grijalva avoit tracée j mais il 
fut contraint de rentrer dans l’Ifle 
d’où il- fbrtoit pour y radouber un 
de fes vaiileaux. Quand on eut mis 


/ 
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•Ce navire en état de partir , & lorP 
que les Efpagnols étoient prêts d le 
rembarquer , on apper'çut de loin un 
canot qui traverfoit le Golfe d’Iuca- 
tan , & qui venoit d fille de Cozu- 
mel. On reconnut bientôt qu’il por- 
toit des Indiens armés, & on fut 
furpris de la diligence qu’ils failôient 
pour gagner Fille fans témoigner 
aucune crainte d la vue de la flotte 
Efpagnolc. On fè difpofa à les bien 
recevoir, en cas qu’ils euffent de mau- 
vais ddTeins : mais on vit bientôt 
qu’il n’y avoit rien à craindre. 

Ces Indiens étoient ceux qu’on 
avoit envoyés par l avis du Cacique 
de Cozumel pour racheter les Efpa- 
gnols captifs dont j’ai parlé. Ils ne 
ramenoient avec eux qu’un fcul de 
ces prisonniers qui s’appelloit Jérô- 
me d’Aguilar. Il étoit natif d’Ecija & 
avoit reçu les premiers Ordtcs fà- 
crés. Ayant fait naufrage en allant à 
S- Dominguc , & s’étant jette dans 
la chaloupe avec vingt de Ses com- 
pagnons , la mer les pouffa fur les 
côtes d’Iucatan où ils furent pris Sc 
menés chez les Indiens Çar.ibts ; 
c’cft-à-dire , mangeurs de chair hu-* 
maine. Le Cacique de cet endroit 
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fit mettre à part les prifonniers qnt 
étoicnc les mieux nourris , pour les 
immoler à Tes Idoles , & faire un 
célèbre feftin des reftes de cet af- 
freux Sacrifice. D’Aguilar à caufe de 
fa maigreur fut réfervé pour une au- 
tre occafion , & on eut foin de le 
bien nourrir , afin qu’il fût en état 
de fervir un jour de vidime. 

Cet Efpagnol eut le bonheur de fc 
fàuver de fà prifon qui étoit une 
grande cage de bois , & au bout de 
quelque tems il tomba entre les 
mains d’un autre Cacique dont il 
devint l’Efclavc, Il eut beaucoup à 
fbuffrir pendant les premières années; 
mais dans la fuite on adoucit fa fer- 
vitude. Son Patron étant fur le point 
de mourir, le recommanda à fon fils* 
qui tira de grands fcrviccs du Captif 
Efpagnol ; car les ennemis du nou- 
veau Cacique lui ayant déclaré la 
guerre , il remporta firr eux plufieurs 
vi&oires , dont il fut redevable à la 
conduite & au courage de Jérôme 
d’Aguilar. Celui-ci obtint aifement 
fa liberté , lorfquc les Indiens vinrent 
pour le racheter de la part de Fernand 
Cortez. Il ne reftoit de tous fes com- 
pagnons qu’un matelot qu’il ne put 

déterminer 
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déterminer à le Suivre , parce qu’il 
étoit marié à une jeune Indienne 
fort riche dont il a voit trois ou quatre 
enfans. D’Aguiiar , comme nous le 
verrons dans la fuite de cette hiftoire, 
contribua beaucoup à la conquête du 
Mexique. 

Les Efpagnols partirent pour la 
féconde fois de l’Ifle de Cozumel, & 
vinrent mouiller au bout de quel- 
ques jours à la riviere ( a ) de Gri- 
jalva. Cortez voulut faire une des- 
cente , mais quand il vit la côte tou- 
te couverte d’indiens armés , il dé- 
puta vers eux d’Aguilar qui enten- 
doit la langue de ces Barbares , 
pour fçavoir quelles étoient leurs in- 
tentions. Le Député rapporta que 
les Indiens étoient réfolus de dé- 
fendre l’entrée de leur riviere. Cor- 
tez n’avoit pas eu delfein de com- 
mençer fes conquêtes parce Pays là; 
mais il voulut Soutenir fa démar- 
che , & donna tous les ordres qu’il 
crut néceffaires pour faire réulfir cet- 
te expédition : {çaehant combien il 


(a Grijalva, comme je l’ai déjà dit ail- 
leurs, avoir donné fon nom à cette riviere. 

Tome VIII % B 
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importe de bien débuter principa- 
lement à la guerre ou les premiers 
fiiccès donnent de la réputation aux 
armées & augmentent la valeur des 
Soldats. 

Cortcz laiffa les plus grands na- 
vires à l’ancre , & fit embarquer fur 
des chaloupes la meilleure partie de 
fes Soldats. Il défendit à fes troupes 
de tirer & de faire aucun mouve- 
ment jufqu’à ce que les Indiens vin£- 
fent à la charge. II faut , difoit il » 
employer le bouclier en cette occajiort 
avant que de fe fervir de Cépée i parce 
que la Jujlice feroit du côté de ceux qui 
fc tiendraient Jimplement fur la défen - 
five. Mais quel droit avoit Cortez 
d’attaquer ces Peuples barbares , & 
de vouloir pénétrer malgré eux dans 
leurs pays ? Dans cette expédition 
& dans toutes celles qui la fuivirent , 
la Juftice n’étoit afifurément pas du 
côté des Efpagnols. 

La ddeente fe fit ma’gré l’oppofi- 
tion des Indiens , qui après avoir 
combattu avec aflez de courage fu- 
rent enfin obligés de prendre la 
fuite. Les vainqueurs fe rendirent 
enfiiite devant la Ville de Tabafco 
qui étoit fortifiée à la manière du , 
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•Pays, & Cortez, après avoir fait dil- 
tribuer quelques haches & d’autres 
inftrumens propres à couper les 
pieds dit à fes Soldats : » Mes amis , 
» Ja Ville que vous voyez doit être 
» cette nuit notre logement. Ceux 
>"* que vous venez de vaincre s’y (ont 
* retirés , & cette méchante murail- 
»» le qui les couvre , leur ôte un peu 
»» de crainte , mais ne peut les dé- 
w fendrc.Suivons notre vi&oire avant 
«que ces Barbai es oublient leur 
« coutume de fuir devant nôus , & 
» avant que notre retardement leur 
« laide prendre quelque affurance. 

■ ! Les Espagnols animés par les pre- 
miers fuccès attaquèrent la Ville 
avec beaucoup de réfolution & s’en 
rendirent maîtres. La défenle de cet- 
te Place coûta la vie à beaucoup 
d’indiens. Aucun Efpagnol ne fut tué 
en cette occafion , mais il y en eut 
quatorze de blefles. LaVille de Taba£ 
Co ayant été prile , il n’y refta pas 
un fèul habitant. Ils s’étoient tous 
retirés dans le fond des bois. Cor- 
tez envoya deux partis chacun de 
cent hommes pour reconnoitre le 
Pays , avec ordre s’ils rencontroient 
les Indiens de fe retirer lans s’enga- 
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ger dans un combat au-dcflfus de leüffc 
forces. Un de ces partis qui mar- 
choit féparément fut attaqué par les 
barbares *, l’autre alla promptement 
le fécourir > & le combat devint lan- 
glant. Cortez ayant été averti de 
ce qui fè pafloit , fortit de Tabafc® 
avec le refte de l’armée. Lorfqu’il pa* 
jrut , les Indiens fe retirèrent , & on 
ne chercha point à les pourfuivre. II 
y eut deux Efpagnols de tués, & cette 
perte parut très-confidérablc. 

On apprit par le rapport de quelJ 
ques prifonniers que les Caciques de 
ces cantons étoient aflcmblés pour 
fecourjr celui de Tabafco , & que le 
jour fuivant ils dévoient venir avec 
une armée très-forte afin d’extermi-» 
ncr tout d’un coup les Efpagnols. Ces 
avis inquieterent un peu Fernand 
Cortez ; il affcmbla fês troupes , & 
ne leur diffimula point le péril qui 
les menaçoit $ mais il chercha enfitite 
à les encourager en leur rappellant 
le fouvenir de leurs premiers exploits, 
& en leur faifant envifager la gloire 
qu’ils alloient acquérir , s’ils avoient 
le bonheur de vaincre leurs ennemis. 
Tous les Soldats témoignèrent à leur 
Général qu’ils étoient difpofes à 
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combattre couragcufement. Cortez 
voyant cette ardeur prit toutes les 
mefiircs propres à faire réuflir fort 
entreprife , & ordonna que tout le 
monde fe tint prêt à marcher le Ien- 
-demain. 

Auflîtôt que le Jour parut , Cortez 
monte à cheval avec tous les autres 
Capitaines ,•>& commence fa marche 
en fuivant l’artillerie qui n’avançoit 
pas beaucoup , parce que le terrein 
n etoit pas facile. Les Efpagnols après 
avoir fait une lieue , découvrirent de 
loin une armée fi nombreufe & fi 
étendue que de quelque côté qu’oit 
jet tât les yeux on ne voyoit que des 
ennemis. On ne fera peut-être pas 
fâché de fçavoir de quelle maniéré 
combattent les Indiens. Leurs armes 
les plus ordinaires font l’arc & la 
flèche. La corde de leurs arcs eft faite 
de nerfs de quelques animaux , ou 
de poils de cerf filés. Les flèches faute 
de ter font armées d’os pointus ou 
d’arrêtés de poilfon. Ils ont outre 
cela une efpece de dard qu’ils lan- 
cent dans l’occafion , & quelquefois 
ils s’en fervent comme d’une demie- 
pique. Quelques-uns ont des épées 
pu des labres fort larges dont ils s’ef- 

B iij 



30 Révolutions 

criment à cîcux mains comme on 
fait avec nos efpadons *, mais ces 
épées font de bois , & ils cnchalTent 
& collent des pierres à fufil aux deux 
côtés pour en faire le tranchant. Les 
plus robufles portent des maffucs 
fort pelantes, armées au bout de poin- 
tes de cailloux. Il y a des Indiens qui 
fc fervent de la fronde & qui lancent 
des pierres avec autant de force que 
d’adreflc. 

Leurs armes défenfives ne font en 
ufâgc que pour les Caciques & les 
principaux Officiers. Ces fortes d’ar- 
mes font des efpcces de jupons de 
coton mal taillés & des boucliers ou 
rondachcs de bois , ou d’écailles de 
tortue garnies du premier métal 
qu’ils peuvent trouver. Ils cm- 
ployoient quelquefois l’or partout 
où nous mettons du fer. Les autres 
Indiens combattent tous nuds, ayant 
le vifàgc & le corps peints de diver- 
fes couleurs. Ils ont prefquc tous fur 
la tête une efpcce de couronne de 
diverfes plumes élevées. Us s’imagi- 
nent que cet ornement les fait pa- 
roître plus grands & donnent plus 
de relief à leurs troupes. Les inftru- 
mens dont ils fc fervent pour rallier' 
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leurs Soldats & les animer au com- 
bat , font des flûtes faites de ro- 
leaux , de coquilles de mer , & une 
efpece de tambour fait aveç un tronc 
d’arbre crcufé. 

Ils forment leurs bataillons fans 
aucun ordre de rangs ni de files , & 
laiifent quelques troupes de réferve 
afin de foutenir celles qui font rom- 
pues. Leur première attaque fc fait 
avec beaucoup d'impétuofitéjS; avant 
que de livrer bataille > ils pouffent 
des cris affreux pour étonner leurs 
ennemis. Leurs armées font compo- 
fées des Naturels du pays, affiliés de 
troupes auxiliaires qui viennent des 
Provinces voifines , & qui font con- 
duites par leurs Caciques ou par 
quelque Indien des plus diftin^ués. 
Chaque armée cfl partagée en diver.- 
fes Compagnies , mais les Capitai- 
nes ne fervent que de guides , & 
les Soldats ne reçoivent d’ordres que 
de leur impétuofité ou de leur 
frayeur : auiïi arrive-t-il qu’ils fuyent 
tous cnfcmble avec autant de lâcheté 
qu’ils avoient témoigné de valeur en 
attaquant. 

Telle étoit la milice des Indiens , 
& ce fut en cet ordre & en cet ap- 

Biv 
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pareil que les Efpagnols virent ap- 
procher ccttc armée (a) nombreufe , 
qui venoit pour les combattre. Cor- 
tcz connut bien le péril où il étoit 
engagé*, cependant il ne perdit point 
l’efpérancc de s’en tirer avec hon- 
neur , je ne m’amulcrai point à fai- 
re la defeription de ccttc bataille , 
il me lùftira de dire que les Indiens 
malgré leur nombre prodigieux , 
ne purent tenir contre une troupe 
dEfpagnols bien aguerris & bien 
dilciplinés : il demeura plus de huit 
cens Barbares fur la place , tandis 
que les Efpagnols ne perdirent que 
deux hommes. La vi&oire que ceux- 
ci remportèrent , ceffera de paroî- 
tre furprenante , lorfqu’on fçaura que 
les Indiens ne connoilfoicnt point 
l’ufagc des armes à feu & qu’ils 
n’avoient jamais vû de chevaux : 
on s’imagine alors quelle lùrprifc 

6 quelle frayeur durent leur caufcr 
le bruit affreux & les terribles 
effets de l’artillerie , aufli bien que 
la vuë des Cavaliers Efpagnols 
qu’ils prenoient pour des monlfrcs 


(a ) On prétend qu’elle étoit de quarante 
paille hommes. 
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tompofes d’un homme & d’une bê- 
te , de la même maniéré que l’An- 
tiquité fc figura des Centaures. 

Les Indiens regardant lesEfpagnols 
comme des hommes d’une efpece 
finguliere qui avoient quelque chofc 
de Divin , fe déterminèrent aifé- 
ment à faire la paix avec des en- 
nemis fi formidables. Le Cacique 
de Tabalco envoya donc à Cortcz 
des Ambafladeurs qui commen- 
cèrent par fc juftifier au fujet de 
la guerre qu’ils venoient d’entre- 
prendre , & ils conclurent leurdif- 
cours en demandant la paix , elle 
leur fut accordée. Cortcz , dans 
une conférence qu’il eut avec le 
Cacique , lui déclara : Quil ètoit Su • 
jet & Minifire d'un Monarque très- 
puijfant ; que fon deffein étoit de pro- 
curer aux Indiens toutes fortes de bon- 
heur en leur propofant d'obéir à ce 
grand Prince , de reconnaître la véri- 
table Religion , & de renoncer à leur 
idolâtrie. Les Barbares répondirent : 
qu'ils s éflimeroient fort heureux d'o- 
béir à un Monarque dont le pouvoir 
& la grandeur Je faifoient connoître 
par des fujets d'une valeur fi extraor- 
dinaire. A l’égard de la Religion v 
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ils s’expliquèrent d’une façon équi- 
voque. 

Les Pilotes de la flotte Efpagno- 
le preffoient le départ , dilànt qu’un 
plus long retardement la mettroic 
en danger de fc perdre , fuivant 
leurs obfcrvations \ il fallut donc 
partir : les Efpagnols mirent à la 
voile , & pendant leur navigation 
ils reconnurent , fans s’y arrêter , 
tous les Pays que Grijalva avoit 
découverts : ils abordèrent à S. jean 
d’Ulua , & à peine avoicnt-ils jetté 
l’ancre , qu’ils apperçurent deux ca- 
nots remplis d’indiens ; par les li- 
gnes que firent ces Ba rbares en ap- 
prochant , on s’apperçut qu’ils ve- 
noient comme amis & qu’ils deman- 
doient audience. Lorfqu’ils furent 
affez près du vaifleau de Cortcz , 
ils commencèrent un difeours dans 
une langue inconnue à Jérôme 
d’Aguilar. Le Général Elpagnol le 
trouva bien embarraffé : par bon- 
heur il y avoit à fa fuite une jeune 
Indienne (a) nommée Dona Marina y 


( a ) Le Cacique de Tabalco avoit fait pre- 
fent à Cortez de vingt Indiennes parmi les- 
quelles le trouvoit cette Dona, Marina. Elle 
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qui entendoit le langage de ccslndicnsj 
on fit monter ceux-ci fur le vaifleau 
de Cortez , & ils déclarèrent auffî- 
tôt le fujet de leur commiffion : ils 
dirent que» Pilpatoé & Tcutilé , l’un 
» premier Gouverneur de cette Pro- 
»* vincc , & l’autre Capitaine Géné- 
» ral pour le grand Empereur Mon- 
»> tézuma , les avoient envoyés au 
» Commandant de la flotte pour 
» (çavoir à quel deflein il étoit venu 
» mouiller l’ancre en ce lieu , & 
» afin de lui offrir leur lecours en 
» tout ce qui lui (croit néccflaire 
» pour continuer fon voyage. Cor- 


étoit fille du Cacique d eGuazacoalco , Provin- 
ce fujette de l’Empereur du Mexique. Marin* 
devint par je ne fçais quel hazard Efclave du 
Cacique de Tabafco qui la donna, comme 
je viens de dire, à Cortez. Elle fut élevée 
dans la Religion Chrétienne, &on lui donna 
le nom de Don * Marina qu’elle ne portoïc 
pas encore dans le tems dont je parle. Cette 
fille rendit de grands fervices au Général EC- 
pagnol par la connoiflance qu’elle avoit de 
la Langue Indienne. Quoiqu’elle eût em- 
brairé ie Chriftianifme , elle n’en pratiqua 
pas fort exactement la Morale ; car elle de- 
vint la maîtrelTe de Cortez, & en eut un fils 
nommé Dom Martin Cortez , qui fut dans la 
iuite Chevalier de l’Ordre de S.Jacqaes. 
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tcz , après avoir fait beaucoup de 
carclïes à ces Députés , leur répon- 
dit , m qu’il venoit comme ami pour 
» traiter d’affaires très -importantes 
» à leur Prince & à tout fon Em- 
» pire *, qu’il verroit fur ce fujet le 
»> Gouverneur & le Général & qu’il 
« cfpéroit de leur honnêteté un ac- 
»» cucil auffi favorable que celui 
» qu’on avoit fait l’année précéden- 
» te à quelqu’un de fa Nation. >* 
Ainfi C ortez après avoir tiré de 
ces Indiens quelques connoiffances 
générales de la puiffance de Mon- 
te/.uma , de fes richcffes > & de la 
manière dont il gouvernoit fon Etat, 
renvoya les Députés très-fatisfaits & 
pleins de confiance. 

Fernand Cortez defeendit à terre 

6 fit conftruire quelques baraques 
pour loger fes troupes & les met- 
tre à couvert des rayons du foleil : 
les Efpagnols furent aidés dans ce 
travail par les Indiens qui agiffoient 
par crainte plus que par affe&ion j 
car depuis la défaite des habitans 
de Tabafeo , la terreur des armes 
Efpagnolcs s’étoit répandue dans 
toutes les contrées voifincs. Quel- 
ques jours après le débarquement , 
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1 Teutilé & Pilpatoé arrivèrent , fin- 
is vis d’un grand cortège pour falucr 
1 le Général : celui-ci les reçut au 
s milieu de tous les Capitaines , & 

t des autres Officiers qui étoient au- 

I tour de lui dans un grand rcfpeéi , 

3 parce qu’ayant à traiter avec les 
t Miniftres d’un [Prince bien plus puif- 
u fant que les Caciques-, il étoit de 
t la bicnféance d’en impofer par un 

, air de grandeur & d’autorité : alors 

i - Cortez dit aux deux Seigneurs Mé- 
5 xiquains par l’organe de fes tru- 

h chemcns : » Qu’il venoit de la part 

II « de Dom Charles d’Autriche , Mo- 
« narque de l’Orient pour traiter 

t « avec l’Empereur Montezuma de 
» matières , de grande importance 
, « non feulement à la perfonne du 

« Prince Méxicain , mais encore à 
«tous fes fujets en particulier} que 
« cette affaire ne pouvoit être pro- 
« pofée qu’en préfence du Prince 
« même ; qu’ainfi il falloit néccf- 
« fàirement qu’il le vit , & qu’il efpé- 
« roit en être reçu avec toute la ci- 
» vilité & la confidération qui étoient 
v « dues à la grandeur du Monarque qui 
» l’envoyoit. 

La propofition de Cortez fit fur 
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les deux Députés une impreflion 
qu’il fut facile de remarquer fur leurs 
vilages. Teutilé après avoir fait ac- 
cepter au Général Efpagnol un prê- 
tent ( a ) très-confidérable , lui dit : 
» Nous vous prions d’agréer ces té- 
» moignages de l’afïcution de deux 
» Efclavcs de Montezuma qui ont 
» ordre de régaler ainfi les Etran- 
» gers qui abordent fur les terres de 
» fon Empire , pourvu qu’ils foient 
» dans la réfolution de continuer 
» leur voyage le plutôt qu’il fera 
» pollible. Le delTcin que vous avez 
» de voir l’Empereur foudre trop de 
» difficultés , & nous ne croyons pas 
» vous rendre un médiocre tervice 
» de vous ôter cette penfée avant 
» que vous en éprouviez tous les in- 
» convénicns. Cortcz répliqua avec 
» fierté , les Rois ne refufent jamais 
» audience aux Ambaffadcurs des au- 
» très Souverains , & leurs Minif- 
» très ne doivent point fe charger 


(<* ) Ce préfent confiftoic dans une grande 
quantité de vivres , de robes de coton très- 
fin , de plumes de différentes couleurs , Sc 
d’une grande caille .pleine de divers bijoux 
d’or ti a vailles avec la derniere délicateffe. 
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»> des fuites d’un refus fi dangereux 
» fans en avoir des ordres bien pré- 
» cis. Tout ce que vous avez à faire 
« dans les circonftances préfèntes , 
» c’eft d’avertir Montezuma de mon 
>r arrivée. Je vous accorde pour cela 
« le tems qui vous fera néceffaire , 
» pourvu que vous affluiez en même 
» tems votre Maître que le Général 
« des Etrangers a réfolu fortement 
« de le voir , & de ne point fôrtir de 
» fôn Pays avant que d’avoir obtenu 
» audience , parce que je ne dois 
» pas Ibuflfrir qu’on faffe un affront 
» au Prince que je repréfente. 

Les deux Indiens furent fi étonnés 
de la maniéré avec laquelle Cortez 
leur expliqua fes intentions qu’ils 
n’oferent répliquer. Ils le prièrent 
feulement de ne rien, entreprendre 
avant qu’ils euffent reçu la réponfc 
de Montezuma. Cortez le leur pro- 
mit , & pour leur donner une idée 
avantagent des Efpagnols , il or- 
donna à les troupes de prendre les 
armes , & ayant formé un bataillon 
& dreffé toute fon artillerie , il fit 
différentes évolutions militaires en 
préfcnce des Indiens qui étoient 
comme enlevés hors d’eux mêmes à 
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la vue de ce fpe&acle. La docilité 
des chevaux les lurprenoit étrange- 
ment. Ils concluoient que des hom- 
mes qui rendoient ces fiers animaux fi 
fournis à leurs volontés , avoient 
quelque chofc de plus qu’humain : 
mais ce fut bien un autre étonne- 
ment lorfqu’on vint à faire quel- 
ques décharges de moufquetcric &: 
d’artillerie : ces pauvres Indiens fu- 
rent tellement làifis d’épouvante , 
que quelques-uns le jetterent par 
terre ; les autres s’enfuirent fins fça- 
voir où ils alloient , & les plus afi 
furés cachèrent autant qu’ils purent 
leur frayeur lous le mafquc de l’ad- 
miration. Cortcz les raflura en leur 
dilànt que c’étoit ainfi que les Elpa- 
gnols faifoient des fêtes militaires 
pour honorer leurs amis. 

Les Députés de Montezuma a- 
voient amené avec eux des Peintres 
qui repréfenterent fur des toiles de 
coton préparées les vaiffeaux , les 
loldats , l’artillerie , & généralement 
tout ce qui étoit dans le camp des 
Efpagnols. C’étoit leur façon ( a ) d’ér (*) 


(*) Les Indiens repréfentoient avec le pin- 
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tïirc ; car ils ne connoifloient poinC 
encore cet art merveilleux qui par 
des lignes ou des lettres que les au- 
tres Nations ont inventés , peint la 
Voix & rend les Ions vifibles. 

Après l’excrcicc militaire dont je 
viens de parler , Cortcz fit un prê- 
tent aux Officiers Mexicains , & en 
envoya un autre (a) bien plus confi- 
dérable à Montezuma. Celui-ci ap- 


ceau les objets matériels par leurs propres 
images & le relie par des nombres ou par des 
lignes, avec une difpolïtion fi julle , que le 
caraélère, le nombre & la figure s’entr’aidoient 
réciproquement , à exprimer la penlée & à 
former un raifonnement. Us pratiquoient cette 
fa^on d’écrire avec tant d’habileté qu’ils avoient 
des livres entiers écrits de la forte où ils confer- 
voient la mémoire de leurs antiquités , & 
tranfmettoient à la pofterite les annales de 
leurs Rois. 

(a) Ce préfènt confilloit en diverlès pièces 
curieufesde verre ou de criftal , & dans une 
chemilède toile d’Hollande ; il y avoir encore 
un bonnet de velours cramoifi } enrichi d’une 
médaille d’or qui reprefentoit S. George , & 
unechaife de tapiflerie dont les Indiens firent 
tant d’ellime qu’elle fut mife parmi les 
meubles les plus précieux de l’Empereur. Ces. 
préfens peu confidérables en eux-mêmes 
éroient d’une grande valeur aux yeux des: 
Mexicains. 
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prit bientôt pat des couriers (<i)lâ 
réfolution des Efpagnols , & Teutilé 
ne tarda pas à apporter la réponfc 
de l’Empereur. Montezuma remer- 
cioit Cortez des préfens qu’il lui 
avoit envoyés , & pour lui témoi- 
gner fa rcconnoiffance & l’cftime 
qu’il faifôit de fon Roi , il le prioit 
d’accepter ce que fon AmbafTadeur 
avoit ordre de lui offrir; mais il lui 
déclaroit en même tems qu’il ne ju- 
geoit pas à propos d’accorder la 
pcrmifTion qu’on demandoit d’aller 
à fa Cour , parce que l’état des affai- 
res ne le permettoit pas. Cortez re- 
çut le préfent qui étoit des plus ma- 


(a) Les Rois du Mexique avoient un grand 
nombre deCouriers difpolës fur tous les grands 
chemins de leur Empire. On choiflîlfoit pour 
cet emploi les plus légers d’entre les Indiens. 
On les exerçoit de bonne heure a la courte , 
& il y avoit des prix , pour celui qui arri- 
veroit le plutôt à un endroit defigné. Ces 
Couriers te relayoient de diftance en diftance 
à peu près comme nos chevaux de Porte : 
mais ils alloient plus vite qu’un cheval •, car 
en te fuccedant les uns aux autres fans aucun 
retardement , avant qu’ils fultent hors d’ha- 
leine , la vîtelfe de la courfe-duroit (ans inter- 
ruption jufqu’a la fin de la carrière. 
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gnifiques*, après quoi il répondit de 
la forte à l’Ambaffadeur Mexicain. 


» Je n’ai pas deflcin de déplaire à 
» l’Empereur votre Maître en négli- 
»> géant les avis j mais il m’eft im- 
o poflible de retourner en arriéré 
•> fans blcffer l’honneur de mon Roi. 


■> Je dois pourfuivre l’exécution des 
» ordres qu’il m’a donnés avec tout 
» l’cmprcficmcnt que je fuis obligé 

> d’avoir pour la gloire d’une Cou- 

> ronne révérée par les plus grands 

> Princes du Monde. 


Les Mexicains n’oferent le con- 


:redire. Ils offrirent feulement de 


cdoubler leurs inftances auprès de 
'Empereur. Cortez en leur donnant 
ongé les chargea encore d’un pré- 
ent pour Montezuma , & leur dit 
ju’il attendroit en ce lieu la réponfc 
le leur Maître. Il ajouta qu’il refi- 
endroit beaucoup de chagrin , fi elle 
ardoit à venir , & s’il fe voyoit 
ontraint de la foliciter de plus près. 

Quand Montezuma eut appris que 
es Espagnols perfiftoient dans leur 
>rcmicr deflein , ce Prince entra 


lans une furieufe colcre & jura d’ex- 


crminer tous ces étrangers qui poufi. 
aient l’infolence jufqu’à vouloiç lui 
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donner la loi. Il tomba enfuîte dan? 
un abattement mortel » & l’irréfolu- 
tion fuccéda à là colère. Il aflcmbl» 
les Princes de Ion fang & tous les 
Minières pour tenir des Confcils 
dont on cachoit les délibérations' 
avec beaucoup de myftere. Laconfter- 
nation du Roi en infpira à tous les 
Sujets. On fît des làcrifîccs dans tous 
les Temples pour lollicitcr les Dieux 
de prélcrver l’état des malheurs dont 
il étoit ménacé. 

L’Empire du Mexique étoit alor» 
au plus haut point de là grandeur {a) y 


( a) Sa grandeur du Levant au Couchant 
étoit de plus de cinq cens lieues ; & fa largeur 
du Midi au Septentrion s’étendoit jufqu’à 
deux cens lieues en quelques endroits. Le Pays 
étoit fort peuplé, riche & abondant en toutes 
fortes de commodités. Ses bornes du côte du 
Septentrion étoient la mer Atlantique , que 
l’on appelle maintenant mer du Nord, qui 
lave ce long elpace de Côtes qui s’étend depuis 
Panuco jufqua lucatan. L’Océan que l’on 
nomme Aflatique ou Golfe d’Anian , bornoit 
cet Empire du coté du Couchant depuis le Cap 
Mindorin jufqu’aux extrémités de la nouvelle 
Galice. Le côté du Sud ou Midi occupoit cette 
vafte Côte qui s’étend tout le long de la mer 
du Sud depuis Acapulco jufqu’à Guatimala & 
revient auprès de Nicaragua vers l’Ifthme ou- 


/ 
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5ui:iquc toutes les Provinces qui 
ivoient été découvertes jufqu’à ce 
cms-là dans l'Amérique Septentrio- 
lale étoient gouvernées par des Mi- 
liftres de Montezuma ou par des 
'aciques qui lui payoient tribut. Cet 
impire , comme plufieurs autres, 
voit eu de foibles commencemens , 
:/ étoit parvenu à ce haut degré de 
uiflance dans l’efpacc de cent tren- 
: années ; parce que les Mexicains 
donnés aux armes & portés natu- 
:llcmcnt à faire la guerre avoient 
Tujetti par force les autres Nations 
ui peuploient cette partie du nou- 
.*au Monde. L’Empire -du Mexique 
étoit point héréditaire. Quand il 
agifloit d’élire un Roi , les Peu- 
cs choififloient celui d’entr’eux qui 
'oit la réputation d’être le plus 
ave » fans avoir égard au droit de 
cccflkm : cependant lorfque le mè- 
re étoit égal entre plufieurs com- 
•titeurs , on adjugeoit la préféren- 
à celui qui fortoit du fang Royal, 


roit de terre qui divilè l’Amérique en deux 
ties attachées enfemble par cette Ifthme. 
lie étoit l’cteudue de l'Empire du Mexique. 



Révolutions-, 

Montczuma étoit l'onzième Roi 
des Mexicains & le fécond de ce 
nom. Ce fut un de ces Princes qui 
paroiffent dignes du Thrône avant 
que de l’occuper , & qui étant une 
fois parvenus à la Couronne , ne 
s’embaraflent plus d’en loutcnir 1 e- 
clat par les mêmes qualités qui la 
leur avoient fait obtenir } car après 
avoir montré dans les commence- 
mens beaucoup de modération , de 
fàgeffe & d'humanité , il devint lier , 
hautain & cruel. Il le peut faire que 
les Elpagnols lui ayent imputé bien 
des vices afin de rendre leur ufur- 
pation moins odieulèjmais comme 
nous ne connoilfons ce Prince que 
dur le témoignage de leurs Hilto- 
riens , nousfommes obligés de nous 
en rapporter â leur decilion. 

Il y avoit quatorze ans que Mon- 
tezuma étoit lür le Thrône , lorfque*^ 
les Elpagnols abordèrent fur les cô- 
tes de fon Empire } ils avoient dcl- 
Icin , tomme je l’ai déjà dit , de pé-- 
nétrer jufques dans la Capitale du 
Mexique ; mais on leur fit de nou- 
velles infhnees de la part de l’Em- 
pereur pour les engager à ne point 
entreprendre ce voyage, Cortez per- 
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h toujours dans fa refolution , di- 
nt pour juftiHcr une conduite fî 
traordinaire , » qu’un des fujets de 
Ton ambaiïade , & le principal mo- 
tif qui engageoit le Roi d’Elpa- 
gne à offrir fon amitié au Monar- 
que Mexicain , étoit l’obligation 
dans laquelle font les Princes 
Chrétiens de s’oppofer aux er- 
reurs de l’idolatric j qu’un de les 
plus ardens delirs étoit de déter- 
miner Montezuma à recevoir des 
nftrudions qui conduifont à la 
ronnoiflance de la vérité , & de lui 
îider à fortir hors de la forvitude 
du Démon , invifiblc tyran de fon 
Empire qui exerçoitune tyrannie 
réelle fur l’Empereur même dont 
d faifoit un vil elclave , quoiqu’à 
extérieur il fut un puilîant Mo- 
narque ; que comme il venoit 
d’un Pays fort éloigné, de la part 
i un Roi encore plus puiffant que 
dontezuma ne pouvoitfe dilpcnlèr 
le faire de nouvelles inliances & de 
pourfuivre fortement fondeffein, 
iufqu’à ce qu’il eût obtenu une 
tudiencc favorable , puifqu’il n’ap- 
portoit que la paix , ainli qu'il 



4 * Révolutions 

m étoit facile d’en juger par le pfr* 
m tit nombre de ceux qui l’accom- 
» pagnoient & qui ne pouvoienC 
•> caufcr aucun ombrage. 

Fernand Cortez étoit bien peu 
inftruit de fa religion , s’il croyoit 
que les Princes Chrétiens étoicne 
obligés d’employer la force des ar- 
mes pour convertir les Princes Ido- 
lâtres. Rien n’cft plus oppofé à l’cf- 
prit du Chriftianifmc que de for- 
cer les hommes par d’autres voyes 
que celles de la pcrfiiafion à abju- 
rer leurs erreurs. Selon les maxi- 
mes de Cortez & des Efpagnols de 
fon tems , il feroit permis , & on 
feroit même une a&ion méritoire , 
en allant égorger des milliers d’hom- 
mes pour les guérir de leurs pré- 
jugés .& les faire fortir de leur 
aveuglement. Funefte illufion qui fait 
confifter le zele pour la Religion 
dans la plus affreufe barbarie ! J’in- 
terromps le cours de ces réfléxions 
qui me meneroit trop loin , pour 
rapporter la réponfê que fît l’Am- 
bafladeur Mexicain au difeours du 
Général Efpagnol. « Jufqu’à pré— 
»» fent , dit l’Envoyé de Montezu— 
ê> pia , l’Empereur mon maître a 

mis 
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mis la douceur en ufàge pour vous 
obliger à changer de deflein : mais 
fi vous perfiftez dans votre réfo- 
lueion , il fera contraint de vous 
traiter* en ennemi. 

Cette réponfc hardie embarrafla 
abord Cortez : mais il revint bien- 
>t à lui , & sadreflant à les Offi- 
ers il leur dit en riant : » Nous 
verrons comment ils foutiéndront 
la gageure : en tout cas nous fça- 
vons de quelle maniéré ils fe bat- 
tent , & les menaces ne font fou- 
vent que des marques d’une crain- 
te prudente. » Les Mexicains 11c 
rderent pas à faire fentir les ef- 
:s de leur animofité ; ils cefferent 
ipporter des vivres dans le camp 
s Efpagnols : ceux-ci qui crai- 
oient de fe voir bientôt réduits 
la plus affreufe fituation , com- 
rncerent à murmurer contre leur 
néral. » Cortez , difoient- ils , 
oue à nous perdre , & fon am-, 
>ition prend un vol que fès for- 
res ne pourront foutrtiir. N’eft-ce 
>as la plus grande témérité que 
le vouloir fe maintenir avec fî 
?eu de monde , fur les terres d’un 
uffi puiflant Monarque 2 II faut 
Tome FUI. C 
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n que tout le monde s’unifie pour 
» crier que le retour en l'Ifle de 
m Cuba , cft nécefl'aire , afin de for- 
» tifier la flotte , & l’armée pour dou- 
» ner un fondement plus* alluré À 
» cette entreprife. 

Corcez ayant été averti de ce s 
murmures , tâcha de connoïtre la 
,difpofition préfente des foldats en 
général y il s’apperçut que le plus 
grand nombre & les plus braves lui 
etoient parfaitement attachés : quand 
il eut fait cette découverte , il per- 
mit aux mécontens de le venir trou- 
ver pour lui expoler leurs raifons e 
un Officier appellé Diego d’Ordaz 
porta la parole pour tous les au- 
tres , & dit au Général. » Que les 
n Soldats étoient défefperés & prêts 
» à franchir les bornes de l’obéifTan- 
» ce & de la difei pline , parce qu’ils 
» avoient entendu dire qu’on par- 
»> loit de pourfuivre l’entreprife où 
« ils fc trouvoient engagés , 3c 
n qu’il falloit avouer que leur chagrin 
» n’étoit pas* tout - à - fait déraiîon- 
» nable , puifque ni le nombre des 
» vaifleaux , ni la quantité des fol- 
»» dats , ni le fond des vivres & des 
» munitions n’ont aucune propor- 
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■ tion avec le deffcin de conquérir 
» un empire fi puiflant & d’une fi vaf- 

• te étendue. Perfonnc , ajouta-t-il , 
n’elt affez ennemi de foi-même pour 

• fe facrifier au caprice d’autrui : il 
eft donc néceflfaire qu’on fe re- 
tire à Cuba , afin que Diego Ve- 
lafquez puiflfe mettre fa flotte en 
état d’entreprendre une conquête 
fi confidérable. 

Cortex, fans paroître piqué de ce 
u’il y avoit d’ofrenfant pour lui dans 
:tte harangue , répondit de la forte 
Ordaz : » Je vous fuis obligé de 
votre avis : je ne m’étois pas en- 
core apperçu du dégoût de mes 
fbldats; au contraire je croyois qu’ils 
dévoient être contens & pleins 
de confiance > puifquc dans le 
cours de nos expéditions , ils n’ont 
point eu fujet de fe plaindre 
de la fortune , à moins qu’ils ne 
veuillent lui reprocher l’excès de 
fes faveurs. Un voyage favorifé 
de la mer & des vents , des fuc- 
cès au-deffus de nos defirs,l’af 
fiflancc du Ciel qui s’eft déclaré 
pour nous à Cozumel & à Tabaf 
co , le bon accueil & les préfens 
qu’on nous a faits en ces Pays-là 
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» en un mot tous ccs heureux com^ 
»» mcncemens de notre entreprifè 
» ne dévoient pas aboutir à une 
o conclufion fi défiagreablc : mais 
» puifque mes foldats , comme on 
» l’aflure , ont fi peu de confiance 8c 
» de courage , ce feroit une folie 
v à moi de compter fur leurs fe- 
« cours : il faut donc nous difpo-, 
« 1er à partir pour l’Ifle de Cuba j 
i> je vous avouerai cependant que 
• je me trouve forcé à prendre cette 
» réfolution plutôt par le conlciL 
v de mes amis que par l’inclination 
» des foldats. „ 

Le Général Efpagnol feignit de 
eonfentir au départ , parce qu’il fça- 
voit bien qu’on s’y oppoferoitj il 
fit publier dans le camp que l’on 
fe tînt prêt à s’embarquer des le 
lendemain : cette réfolution ne fut 
pas plutôt divulguée parmi les fol- 
dats , que ceux qui étoient préve- 
nus & gagnés en faveur du Général 
s’écrièrent que Cortez les avoic 
trompés en leur promettant qu’ils 
alloicnt s’établir dans le Pays qu’on 
vouloit leur faire quitter : ils dé- 
clarèrent qu’ils ne vouloient point 
aller à Cuba , ajoutant que fi leur 
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énéral avoit réîolu de les aban- 
Dnncr , il pouvoit partir avec ceux 
ii jugeroicnt à propos de le fùi- 
•c 5 qu’ils ne manqueroicnt pas de 
ommandant , & qu’il fè trouve- 
nt encore quelque brave Cavalier 
îi voudroit bien fe mettre à leur 
te. Ces difeours firent revenir plu* 
urs des foldats qui s’étoient décla- 
s pour la faétion contraire. Ils aile- 
nt tous cnfcmblc trouver Cortez 
lui dirent que les bruits qui so- 
ient répandus , pouvoient occa- 
nner un foulevement dans l’ar- 
fe ; ils fe plaignirent de ce qu’on 
oit pris une pareille réfolution 
is demander l’avis des Capitaines. 
Quelle honte , ajoutèrent - ils > 
uour les Efpagnols , fi on les voit 
ibandonner une entreprife à cau- 
b des obftacles qui peuvent s’y 
encontrcr! Ne fe fouvient-on plus 
le ce qui dl arrivé à Grijalva 
>our n’avoir pas fait d’établiflc- 
nent dans ce Pays ? On le trai- 
a de lâche & on lui ôta le Com- 
nandement de la flotte, 
portez parut un peu ébranlé par 
difeours : cependant il continua 
jouer fon rôle avec beaucoup 

C iij 
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d’adreffe , & fc fit beaucoup prier 
pour accorder une chofc qu’il de- 
firoit paflîonnément : à la fin témoi- 
gnant qu’il fc rendoit , il dit j *» Je , 
»> vois que j’ai été mal informé par 
» des gens d’une certaine faétion \ 
» on m’avoit affuré que les foldats 
» vouloient partir & s’en retourner 
»> à Cuba : c’étoit malgré moi que 
» je me conformois aux intentions 
» qu’on leur fuppofoit. Je demeu- 
« rcrai donc en ce Pays avec une fa- 
« tisfa&ion d’autant plus grande , 
» que je vous vois dans des fènti- 
*» mens qui s’accordent avec le fer— 
» vice du Roi & avec l’obligation 
># oil font les véritables Efpagnols 
« d’aimer l’honneur plus que la vie. 
» Mais je fuis bicn-aifc de vous 
» avertir que je ne veux que des 
» loldats de bonne volonté : la guer- 
» re n’cft pas un métier de forçat $ 
» ainfi quiconque voudra fe retirer 
« en cfi: le maître *, je donnerai des 
» ordres pour faire conduire à Cuba 
» tous ceux qui ne fe (entiront pas 
» aiïcz de courage pour fuivre ma 
« fortune. 

Toute l’armée applaudit au difî 
cours de Cortez , & les foldats lui 
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•rotcfterent unanimement qu’ils ne 
Suhaitoient rien avec tant d’ardeur 
|ue de pouvoir le féconder dans 
:s glorieux projets. Le Général E£ 
agnol eut bientôt un autre fîijet 
e joie. Le Cacique de Zempoala 
ii envoya des Ambaffadeurs pour 
li demander fon amitié. Ce Sci- 
neur Indien étoit ennemi de l’Em- 
ereur du Mexique , & pouvoit 
ar confëquent être d’un grand lè- 
ours aux Elpagnols dans les cir- 
onftances. Cortez apprit de ces 
mbaffadeurs , que Montezuma é- 
)it fort haï de fes fujets & qu’il 
avoit pluficurs Provinces qui ne 
îerchoicnt qu’à feCouer le joug, 
es Efpagnols jugèrent par-là que 
conquête du Mexique ne fèroit 
îs fi difficile qu’ils fc î'étoient ima- 
iné. Cortez renvoya promptement 
s Ambaffadeurs , après les avoir 
miblés de préfèns \ il leur promit 
u’il fe rendroit bientôt dans les Etats 
: leur maître', afin d’établir entre ce 
acique & l’Empereur une confiance 
ciproque , & qu’il combattrai; à co- 
de leur Prince toutes les fois qu’il 
iroit befoin de fon affiftance. 
Cortez vouloir fonder une Colo- 

C iv • 
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nie dans la Province de Quiabiflan , 
à caufc de la fertilité du Pays ; il 
aflembla les Efpagnols afin de nom- 
mer les Officiers qui dévoient leur 
rendre la jufticc : on eut loin de choi- 
fir des gens qui lui étoient entière- 
ment dévoués. Ce nouveau Tribu- 
nal commença à faire (es fondions 
avant que d’étre établi dans le lieu 
ou il devoit réfider. Fernand Cor- 
tcz feignit d’avoir des fcrupulcs au 
fujet de l’emploi qu’il exerçoit ) par- 
ce que Vclafqucz l’avoit révoqué , 
comme je l’ai dit ailleurs. Cortez 
remit fon bâton de Commandant 
aux Officiers de Jufticc qu’il venoit 
lui-même de nommer , & les laiffa 
maîtres de choifir tel Général qu’ils 
jugeroient à propos. Le nouveau 
Tribunal força Cortez de repren- 
dre le commandement , & cet am- 
bitieux Efpagnol fe crut alors en 
droit d’exercer fon emploi. On don- 
na les noms de Villa Rica (a) & de 


( » ) On l’appella Villa Rica , qui veut dire 
Ville riche, à caufe de l’or que les Efpagnols 
avoient vû dans ce Pays-là , & le nom de 
Ver a Cru * qui lignifie la vraye Croix , lut 
fut donné , parce que les Efpagnols defeendi» 
rent à terre le jour du V endredi Saint. 
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rera Cru^ à la nouvelle Colonie qui 
fut fondée quelque tems après pro- 
che la rivière de Zempoala. 

Les Efpagnols ne tardèrent pas â 
partir pour (e rendre dans les Etats 
du Cacique qui leur avoit offert ion 
-amitié. Quand ils furent arrivés fur 
les terres de ce Prince , il eut loin de 
leur envoyer des provifions. Ils 
avancèrent vers Zempoala fous la 
conduite des guides qu’on leur avoit 
donnés. Etant auprès de la Capitale 
ou plutôt du Bourg où le Cacique 
faifoit fa réfidence , il députa vingt 
Indiens qui vinrent trouver le Gé- 
néral Efpagnol & lui dirent que leur 
Maître n’avoit pu venir avec eux , 
parce qu’il étoit incommodé , qu’il 
les avoit envoyés pour lui en faire 
fes excufès , qu’il attendoit les Efpa- 
gnols avec beaucoup d’impatience, 
1 fouhaitant de connoître une Nation 
1. dont la valeur faifoit tant de bruit, 
le Cortcz répondit à ce compliment 

- Batteur , & fc difpofa à faire ion 

lit entrée. 

à 3 Toutes les rues & les places publi- 

ques étoienc remplies d’indiens , 
^ qui accoururent pour voir les Ef- 
pagnols. Le Cacique vint à la porte 

C v 
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de Ton Palais. L’incommodité qui 
empêcha ce Prince d’aller au-devant 
des étrangers , étoit une grofleur pro- 
digieufo qui ne l’embarraffoit pas 
moins qu’elle le défiguroit ; mais on 
s’apperçut que les fondions de fon 
efprit ne le trouvoient point gê- 
nées par cette marte énorme de 
matière Dans le premier entretien 
qu’il eut avec Cortcz , celui-ci lui dit, 
qu’un des principaux emplois de la 
valeur des Soldats qu’il commandoit» 
étoit de détruire l’injulHce, de châtier 
la violence & de le ranger du parti 
de l’équité & de la raifon ; il ne tint 
ce difeours que pour engager le Cal- 
cique à fc plaindre de Montezuma. 
Le changement qui parut fur le 
vifage de l’Indien fit connoitre à 
l’Efpagnol qu’il avoit mis le doigt 
dans la playe. Quelques foupirs qui 
échappèrent au Cacique,annonçoient 
ce qui fc partent au fond de fon 
amc. Il parla enfin , & expofa en ces 
termes le malheur de fa fituation. 

» Tous les Caciques de cette conr 
» trée gémiffent fous le poids de la 
» tyrannie & des cruautés de Monter 
» zuma. Nous n’avons ni aflez de 
» force pour fortir d’un cfclavage 
«honteux* ni affez de raifon pour 
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trouver le remcdc convenable à 
nos maux. Montczuma te fait 
adorer & fervir comme un Dieu , 
& prétend qu’on révéré fes injus- 
tices & fes violences cofnme dds 
arrêts du Ciel ) je ne vous propofe 
pas de nous Secourir. Vous nous 
avez trop peu d’obligation pour 
vous engager en notre faveur 
dans une entreprifè fi périlleufc. 
Ce /croit ignorer les loix de l’hon- 
nêteté que de vendre à un fi haut 
prix le petit Service que nous vous 
avons rendu. Cortcz lui répondit’. 
Je crains peu les forces de Monte- 
zuma, pareeque les miennes qui 
font SavoriSées du Ciel ont un 
grand avantage fur celles des Ty- 
rans. Je fuis obligé d’aller à Quiabifi- 
lan. Ceux qui Se Sentiront opprimés 
par quelques violences , me trou- 
veront en cet endroit , pourvu 
qu’ils ayent la rai/on de leur côté > 
& qu’ils veuillent l’appuyer du 
fècoursde mes armes. Il ne tiendra 
qu’à vous de communiquer cette 
propofition à vos amis & à vos 
confédérés, en leur promettant que 
Montczuma ceffera de leur nuire > 

Cvj 
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» lorfquc les Efpagnols auront ctl- 
»» trepris de les protéger. , 

Après cette Conférence , Fernand 
Cortcz fe difpofa à continuer fon 
voyage , bien content de voir que 
pluiïeurs Princes Indiens ne deman- 
doient pas mieux que de favorifer 
fes projets. Les Efpagnols le mirent 
en route & arrivèrent bientôt à Quia- 
biflan. L.e Cacique & les habitans de 
la Ville s’etoient retirés dans la crain- 
te qu’on ne leur fit quelque violence* 
Un certain nombre de Seigneurs 
Indiens qui avoient eu le courage de 
relier y voyant qu’on en ulbit à leur 
égard avec beaucoup de douceur , en 
avertirent leurs compatriotes qui re- 
vinrent atrfîitôt dans leurs habitations 
ordinaires. Le Cacique arriva le 
dernier. Il amenoit celui de Zem- 
poala pour être Ion prote&eur au- 
près des Efpagnols. La converfation 
tomba tout de lùite fur l’Empereur 
du Mexique. » Ce monllre , difoient 
» les Princes Indiens , cft fi lùperbe 
y> St fi fier qu’après nous avoir épui- 
» les par lès impôts & fes vexations, 
» il veut encore entreprendre fur 
» l’honneur de fes vaflaux , en nous 
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» ôtant : par. force nos Hiles & nos 
» femmes , afin de fouiller de notre 
» fang les Autels des Dieux , après 
» avoir facrifié ces innocentes vi&i- 
» mes à d’autres ulages plus cruels 
» & moins honnêtes. 

Cortez tâcha de les conlbler & de 
es difpofer à faire une étroite allian- 
:e avec lui. Comme il s’informoit 
de leurs forces & du nombre de 
:eux qui prendroient les armes pour 
maintenir la liberté , on vint aver- 
:ir les deux Caciques que les Inten» 
lans de Montezuma venoient d’ar- 
river pour lever les impôts. Cette 
louvclle fit pâlir les deux Princes 
Mexicains qui (è retirèrent promp- 
:ement. Cortez fçut bientôt la cau- 
re d’un départ fi précipité. 11 apprit 
luflî que les Miniftres de Montezu- 
na venoient de faire des répriman- 
des très-vives aux Caciques pour 
ivoir eu l’inlblence de recevoir 
dans leurs Villes une Nation étran- 
gère ennemie de leur Roi , & qu’on 
eur , ordonnoit pour l’expiation de 
cette faute énorme , de fournir ou- 
tre le tribut ordinaire vingt Indiens 
propres à être Clarifiés aux Dieux. 
Sur cet avis Cortez envoya chex r 
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cher les deux Princes y & leur dit: 

» Les nouvelles violences des Mi- 
» niftrcs de Montezuma me font 
» connues , ils viennent encore de 
» vous impolcr un tribut fiir le 
»» fang humain , (ans que vous ayez 
» commis d’autre crime que d’a- 
•> voir logé mes troupes. Il n’eft plus 
*» tems d’endurer de i'cmblablcs abo- 
u minations , & je ne fouffrirai pas 
»» qu’on exécute devant mes yeux 
»> des ordres fi contraires à l’huma* • 
» nité , je vous ordonne abfolu- 
» ment d’aller faifir ces infâmes Mi- 
« niftxes ; & je prendrai fur mon 
n compte la défenfe d’une aéiion 
» que vous n’entreprendrez que 
»> par mon ordre. Les Caciques ba- 
lancèrent d’abord : mais Cortez par- 
la avec tant d’autorité qu’il fallut 
obéir. Les Minières de Montezu- 
ma furent mis en (a) prifon. Le Gé- 
néral Elpagnol , après avoir réfléchi 


1 4 ) On les mît dans des efpeces d’entraves 
qui étoient fort incommodes -, car elles fèr- 
roient la gorge du Prilonnier , & l’obli- 
geoient à loulever à tous momens les épau- 
les contre la pelânteur du fardeau afin d’a- 
voir la liberté de relpirer. * 
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îir fa démarche , tint une conduite 
où il entroit plus de politique que 
Je bonne foi. Comme il ne vouloit 
oas rompre absolument avec Mon- 
:czuma',& qu’il regardoit aulfi corn- 
ue un point eflenticl de maintenir 
c parti qui venoit de le former con- 
:re l’Empereur : il réfolut de lùfi- 
rendre pour quelque tems les ef- 
fets de la rébellion , & de le faire 
m mérite auprès de Montezuma 
:n lui renvoyant lès Minières : il fit 
'cnir deux (a) des prilonniers pen- 
!ant la nuit , & pour qu’ils ne lui 
ittribuaflcnt pas le mauvais traitc- 
nent qu’ils venoient d’elfuyer , il 
cur dit qu’il avoit deffein de les 
nettre en liberté , & qu’il feroit 
out Ion pofliblc pour délivrer bien- 
ôt leurs compagnons qui étoient 
ntre les mains des Caciques ; il 
jouta qu’il tâcheroit d’obliger ceux- 
i à reconnoître leur faute , & à le 
bumettre à l’Empereur , parce qu’il 
ouliaitoit la paix & qu’il vouloit 
nériter par Ion refpeâ: & par fes 
étions tous les égards qui lui étoient 

— . i ^ 

( 4 ) 11 $ étoient fiz en prifon. 
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dûs comme à l’ Ambalfadcur & au Mî-’ 
niftre d’un grand Prince. Il leur don- 
na une efcorte pour les conduire lè- 
crettement hors'des limites de la Pro- 


vince de Zcmpoala. 

Les Caciques vinrent au point du 
jour pour trouver le Général Efpa- 
gnol , & lui dirent que deux de leurs 
prifonniers s’étoient échappés. A 
cette nouvelle Cortcz témoigna de 
la furprife & du chagrin. Il blama la 
négligence des Indiens , & prit cet- 
te occafion pour commander en 
préfence des Caciques que les autres 
Minières de Montezuma fuffent me- 


nés à la flotte , fous prétexte qu’ils 
y feroient gardés avec plus de foin. 
Il ordonna fecrettcment à lès Capi- 
taines de bien traiter les prifonniers 
Mexicains , & de leur procurer tou- 
tes fortes d’amufemens. Ce fut ainft 


que cet habile Efpagnol conlèrva la 
confiance des Caciques fans fe brouil-. 
1er avec Montezuma. 


La douceur avec laquelle les E& 
pagnols traitoient les Indiens , leur 
attira un grand nombre de partifans, 
parmi les Sujets de l’Empereur du 
Mexique. Les Caciques de différen- 
tes Bourgades le rendirent à Quia- 


1 
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3iflan , & vinrent offrir leurs trou- 
ves & leur obéiflance au Général 
les Efpagnols. Après cette efpecc 
le Confédération , ils le retirèrent 
dans leurs Provinces. Ce fut alors 
que Cortcz entreprit de bâtir la Vil- 
e de la Vera-Crux entre la mer & 
le Bourg de (a) Quiabiflan.La qualité 
le la terre fembloit inviter à faire 
:e choix par fa fertilité , Pabondan- 
:c de les eaux , & la beauté des ar- 
>res qui étoient propres à fournir 
c bois néccflairc pour la conflruc- 
ion des batimens. On creufà les 
bndemens de l’enceinte. Non feule- 
nent les Efpagnols , mais encore 
es ( b ) Indiens travailloient avec ar- 
leur. L’enceinte des murailles fut 
ûentôt achevée , & on fît des forn- 
ications fuffifantes pour le Pays. On 
•leva enfuitc des maifons , & la Co- 
onie qui avoit été errante jufqu’a- 
ors , eut enfin une habitation fixe. 

On venoit de recevoir à la Cour 
le Mexique les premiers avis de 


(a ) Cette Ville fut bâtie à une demie-lieue 
le Quiabiflan. 

(é>) Ceux de Quiabiflan & de Zempoala. ; 
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l’entrée des Efpagnols à Zempoalav 
On fçut qu’ils avoient été accueilli» 
favorablement par le Cacique dont 
on foupçonnoit la fidélité. Monte- 
zuma en apprenant cette nouvelle 
entra en fureur & forma le deffein 
d'aflcmbler toutes fes forces & de 
marcher en perfonne pour châtier 
l’inlolcnce des Indiens (es tributaires, 
& pour fc faifir des Efpagnols qu’il 
deftinoit à être immoles fur les au- 
tels de fes Dieux. Déjà on faifbit des 
préparatifs pour cette expédition , 
lorfqu’on vit arriver à la Cour les 
deux Miniftres que Cortez avoit 
mis en liberté. Ils firent de grands 
éloges du Général Efpagnol qu’ils 
regardoient comme leur Libérateur, 
& publièrent qu’il n’avoit que des 
deffeins pacifiques. 

, Cette nouvelle fit prendre d’autres 
mefures. La colere de l’Empereur 
s’appaifa : on ceffa les préparatifs 
de guerre , & on réfolut d’en venir 
à la voie de la négociation pour dé- 
tourner Cortez de Ion projet. On lui 
envoya des Ambafladeurs qui arri- 
vèrent au camp des Efpagnols , jufte- 
ment comme on achcvoit de forti-* 
fier la nouvelle Ville de Vcra-crux. 
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ils apportèrent de magnifiques pré- 
fêns. Lorfque ces AmbafTadeurs paru- 
rent devant Cortez, ils lui tinrent ce 
difeours. » Le grand Empereur Mon- 
» tezuma ayant appris la défobéif- 
« Tance des Caciques de Zempoala; 
» & de Quiabiflan , & l’audace qu’ils 
» ont eue de maltraiter les Miniftres, 
» a mis fur pied une armée formi- 
v dable pour venir châtier l’infolen- 
» ce de ces criminels. Il a fufpendu 
» l’effet de cette réfolution , pour ne 
» pas Te voir obligé de rompre avec 
» les Efpagnols dont il fouhaite l’a- 
» mitié , & dont il eftime le Com- 
» mandant, auquel il veut témoigner 
» fà reconnoifTancc au fujet du foin 
» qu’il a pris de lui renvoyer Tes deux 
» Miniftrcs. Cependant l’Empereur 
» notre Maître ne peut s’empêcher 
» de fe plaindre amiablement de ce 
** qu’un homme fi brave & fi raifon-* 
» nable puiflfe s’accommoder à vi- 
» vre parmi des révoltés dont on 
» voit croître l’infolcnce à l’ombre 
» de (es armes. Appuyer la hardiefle 
» des traîtres ell: à peu près la même 
»> chofe qu’approuver la trahifon. 
** C’cft pourquoi l’Empereur deman- 
» de que vous vous éloigniez de ce 
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» Pays , afin qu’il y puifle faire tom? 

» ber le châtiment que des rebelles 
»» méritent. L’amitié qu’il vous porte 
u l’oblige encore à vous donner un 
» avis , c’eft de ne pas fonger à ve- 
99 nir à fa Cour , à caufè de la gran- 
»» deur des obftadcs & des périls qui 
» accompagnent cette entreprife. 

Ce dernier Article étoit celui qui 
tenoit plus à cœur aux Mexicains, 
Cortez avant que de leur répondre, 
fit venir les quatre autres Miniftres 
prifonniers qui les remercièrent des 
bons traitemens qu’on leur avoit 
faits fur la flotte. Le Général les re- 
mit entre les mains des Ambafla- 
deurs afin de les difpofer par cette 
démarche à lui donner une audien- 
ce favorable , après quoi il leur dit : 

» La faute des Caciques de Zem- 
»» poala & de Quiabiflan doit être 
»> expiée par la liberté que j’accor- 
99 de aux Miniftres de Montezuma*, 
» Je me trouve fort heureux d’avoir 
» cette occaGon de fignaler mon 
99 zélé pour TEmpcreur , & de lui 
99 donner ce premier témoignage 
» de mon obéiflance. J’avoue de 
99 bonne foi que la maniéré dont on 
» en a ule à l’égard des Intendant 
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a de votre Maître eft uneaéèion trop 
» hardie , quoiqu’elle fe puiffe excu- 
9» fè r par la violence de ces Minifi- 
u très qui non contens des tributs 
» ordinaires , demandoient de leur 
» propre autorité vingt Indiens pour 
» être immolés fur vos Autels. Une 
» proposition fi barbare ne pouvoit 
» être tolérée par les Efpagnols Sec- 
» tateurs d’une autre Religion , qui 
» défend de violer les droits de l’hu- 
» manité & de la Nature. 

» A l’égard des Caciques que 
» vous traitez de rebelles , je fuis 
» bicn-aife de vous dire que je leur 
» ai de grandes obligations. lia 
» m’ont accordé de fort bonne gra- 
» ce une retraite lur leurs Terres $ 
» lorfque Teutilé & Pilpatoé qui 
9» gouvernoient ces Provinces , ont 
» manqué aux devoirs de l’hofpita- 
»» lité , lans en avoir eu ordre de leur 
9 » Prince qui n’approuver oit pas fans 
9 > doute un procédé fi étrange. Ne 
9 » craignez rien de la part des In- 
« diens parmi Idquels je vis aduellç. 
9 » ment. Ces Peuples ne feront au- 
» cun mouvement contraire au fer- 
9 * vice de Montezuma ; les Cad- 
uques qui les - gouvernent font de 



7® Révolutions . 

« mes amis , & ne mépriferont point 
» mes ordres * c’cft pourquoi j’inter- 
»> cède pour eux , afin que l’Empe* 
» reur leur pardonne ce qu’ils ont 
vt fait contre les Miniftrcs ; n’ayant 
■> d’ailleurs point de tort d’avoir rc- 
» çu & logé mon armée. 

» Je n’ai rien à répondre au refte 
vt de votre harangue •, mais lorfquc 
» j’aurai le bonheur de me trouver 
» aux pieds de votre Maître , on con» 
» noîtra les motifs & l’importance 
n de mon Ambaflade. Les obftacles 
n & les périls que vous me repréfen* 
» tez ne font pas capables de me dé* 
m tourner de mon ddfcin. Les Efpa- 
» gnols bien loin de connoitrc la 
t» peur, (entent redoubler leur ardeur 
» & leur courage à la vue des dan* 
» gers , ayant appris dès leur enfance 
« à les affronter 3c à chercher la gloi- 
» re au milieu des périls qui font les 
» plus redoutables. » On remarqua 
aifement le chagrin que reflentirent 
les Ambaffadeurs de n’avoir pii obte* 
uir que l’armée Efpagnole (ê retirât 
de deffus les terres de l’Empire. Ce 
qui étoit l’unique but de leur négor 
dation. 

Les Efpagnols partirent quelque 

'V 
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tems apres de Zempoala j qui fut 
depuis appelle la nouvelle Séville ; 
& comme ils arr-i voient à Vera-crux, 
un petit Vaifleauqui venoit de Cuba 
leur amena un renfort de deux Offi- 
ciers , de dix Soldats , d’un cheval & 
d’unè jument , ce qui fut regardé 
comme un fècours confidérable ea 
cette conjon&ure. 
i Cortez apprit par les gens qui ve^ 
«oienc d’arriver que Diego Velafi 
quez étoit toujours furieufement ir- 
rité contre lui •, mais cette nouvelle 
caufa peu d’inquiétude au Générai 
Efpagnol. Celui-ci qui avoit toujours 
i’efprit occupé du grand deflein qu’il 
méditoit depuis longtems , jugea 
qu’il étoit à propos d’inftruire Sa 
Majcfté Efpagnole de tout ce qui fe 
partent en Amérique. Les Officiers 
-de la Vera-crux écrivirent au Roi au 
nom de la Ville , & firent dans leur 
lettre un détail fort exaâ des fuccès 
•de leur entreprife, & des projets qu’ils 
avoient formés pour aiTujcttir tout 
ce vafte Pays à la Couronne d’Efpa- 
gnc. La conclufion de cette lettre 
etoit une très- humble fupplication 
de la Ville & de l’Armée pour qu’on 
nommât Fernand Cortez Capitaine 
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Général de cette expédition fans an- 
cunc dépendance de Diego Velaf^ 
quez. Cortez écrivit de fon côté à 
peu près les memes choies , 8c on 
choifit pour porter ces dépêches à 
la Cour de Madrid les Capitaines 
Alphonfe Hernandez , Porto Càrre- 
ro & François de Montexo. Il fut 
réfblu qu’on envoyeroit aufli en Es- 
pagne tout l’or 8c les joyaux rares 
ou précieux dont on étoit en pof- 
feffion. Les Officiers 8c les Soldats 
mêmes cédèrent tout ce qu’ils a- 
voient acquis pendant leur fejour 
aux Indes. 

On équippa en diligence le meil- 
leur vaifleau de la flotte , 8c le jour 
de l’embarquement fut marqué au 
1 6 de Juillet 1519. Quelques Sol- 
dats 8c quelques Matelots complo- 
tèrent d’avertir Velafquez de tout 
ce qui fè pafloit , afin qu’il arrêtât le 
vaifleau qui de voit partir pour l’EA 
pagne. Cette intrigue .fût découver- 
te. Deux Soldats furent condamnés 
à mort 8c exécutés comme Auteurs 
de la Confpiration. On coupa le 
pied au principal Matelot du Navire 
deftiné à la fuite des Conjurés. Il y 
eut encore deux des coupables qui 

furent 
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furent condamnés au fouet j oft par- 
donna à tout le refte comme à des 
gens qui s'étolent laifles tromper & 
furprendre. 

Fernand Cortez qui fongeoit de- 
puis longtcms à fignalcr fon nom 8c 
à illuftrcr fia patrie par la conquête 
entière du Mexique , après avoir ré- 
fléchi fur les moyens de faire reuffir 
cette grande entreprife , fe déter- 
mina enfin à une aéfion qui fit écla- 
ter la grandeur de fon amc & la vi- 
gueur de fon courage : il prit la ré- 
solution de mettre fies yaiffeaux en 
pièces , afin de forcer les Soldats à « 
. vaincre ou à périr. D’ailleurs en pre- 
nant ce parti ii.augmentoitfes trou- 
ves de plus de cent hommes quî 
faifoient les fondions de Matelots 8c 
.de Pilotes. Cette augmentation lui 
fàcilitoit les moyens d’éxecutcr fes 
projets. Il communiqua ce deflein à 
fies principaux confidens , & difpofà 
les chofcs de maniéré que les Ma- 
telots eux-mêmes publièrent tous 
d’une voix que les Vaifleaüx cou- 
. loicnt à fond & étoient hors d’état 
de fervir. Leur rapport fut fuivi d’un 
ordre que donna Cortez de mettic 
promptement à terre les yoilcs , les- 
Tome VIII. D 
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cordages , les planches & tous les 
ferremens qui pouvoient être de 
quelque utilité , après quoi il com- 
manda de faire échouer fur la Côte 
tous les gros Navires fans réferver 
que les cfquifs pour l’ufagc de la 
pêche. Ce fut ainfi qu'Agathocles 
Tyran de Sicile ayant débarqué fes 
troupes fur les Côtes d’Afrique , fit 
Brûler les Vaifleaux qui les avoient 
portées , afin d’ôter à fes Soldats les 
reflou rccs qu’ils croyoient trouvée 
dans une retraite. 

Après cette aftion hardie , on n® 
parla plus que du voyage de Mexique. 
Cortez aflembla fon armée à Zem- 
poala. Elle étoit compofee de cinq 
cens Fantaflîns , de quinze Cavaliers 
& de fix pièces d’artillerie. Ce fut la 
avec quoi on fe rendit maître du 
nouveau Monde. Le Général laifla 
en garnifon à Vera-crux cinquante 
hommes & deux chevaux. Il nomma 
enfuite un Gouverneur pour cette 
Ville , & les Caciques eurent ordre 
de lui obéir. Les Efpagnols accom- 
pagnés d’un certain nombre d’in- 
diens (a) qui portoient le bagage , 


(s) Cortex joignit à fes troupes quatre cens 
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mirent en marche pour le Mexique 
: 16 Août 15 1 9. Après bien des fa- 
gues ils arrivèrent dans la Province 
c Zocothlan. Le Cacique vint au- 
evant du Général , & dans un cn- 
rctien qu’ils curent cnfcmblc , Cor- 
cz demanda au Prince Indien s’il 
toit Sujet du Roi de Mexique. Le 
Dacique répondit brulqucment: Y a- 
il quelqu'un fur la Terre qui foit vaf- 
t'ai ou efclave de Monte^uma ? Cortez 
répliqua :Je vois bien qu'on connoît 
fort peu le Monde à Zocothlan , puif- 
que mes compagnons & moi nous fom- 
mes Sujets d'un Empereur Ji puijfant 
quil avoit plufuurs Princes pour 
Va faux plus grands que Monte^itma. 

Fernand Cortez avoit crû trou- 
ver dans ce Cacique comme dans 
les autres , un clprit aigri contre 
l’Empereur du Mexique. L’Elpagnol 
s’apperçut qu’il s’étoit trompé : en 
effet le Seigneur Indien lui exagéra 
les richcffes de Ton Prince , la force 


Indiens qu’il regar doit plutôt comme des ota- 
ges , que comme des Soldats lut le [quels il 
pût compter. 

Dij 
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de Tes armes , & furtout le malheur 
üc ceux qui ne lui pbéifïoient pas. 
» Les ennemis de Montezuma, ajou- 
« ta-t-il , ne fervent qua augmenter 
>♦ le nombre des victimes deftinées 
» à jfes (àcrificcs. Plus de vingt mille 
>> hpmmçs font immoles tous Jes ans 
» fur les Autels ,dc fcsDicut. » On lent 
bien que le Cacique par cette exagé- 
ration chcvchoit à intimider Cortez. 
Celui-ci répondit:» Je connois l’Em- 
» pire 8c la puifiancc de votre Maî- 
» tre. Si pet Empereur n’eût été 
w qu’un Frincç médiocre , je ne fc- 
» rois pas venu djun Pays fi éloigné 
» pour lui offrir l’amitié d’un autre 
Prince encore plus grand que lui. 
» Je ne viens ici qu’avec des aeffeins 
» pacifiques , & les armes que voiys 
» voyez entre les mains de ceux qui 
»/ m’accompagnent ne fervent qu’à 
*> donnçr plus d’autorité à ma Iéga- 
»; tion , & non pas à faire aucunp 
» violence. Mais je veux bien qup 
> MontC7umâ & tous les Caciques 

# de fon Empire , içaehent que je 
»» défirc la paix fans craindre la 
» guerre , parce que le moindre de 

# mes Soldats fçroit capable de dp> 
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»r faire (<z) une armée de leur Em- 
n percur. Je ne tirerai jamais l’épée, 
» fi l ! on ne m’attaque ; mais du mo- 
« ment quelle fera hors dû foureau, 
» je mettrai tout à feu & à fàng. La - 
n Nature produira des monftrcs en 
» ma faveur , & le Gici lancera fes 
»» foudres , puifquc je viens pour 
* foutenir fa caufè , pour détruire 
» vos erreurs , & pour abolir ces fu- 
ir neftes fàcfHiïces que vous citez 
n comme une preuve de la grandeur 
» de votre Roi. Cortez fe tournant 
enfuite vers les Soldats : » Mes amis, 
« dit-il , voilà ce que nous cher- 
99 chonSjde grands périls & de gran- 
99 des richeflcs *, celles-ci établirent 
99 la fortune , & les autres la répu- 
99 tation. 

Ce difeours fervit à rabattre i’ôr- 
gucil des Indiens & à relever le cou- 
rage des Efpagnols. Ceux-ci demeu- 
rèrent cinq jours à Zocothlan , & 
quand il fallut partir , ils choifirent 
une route différente de celle que le 
Cacique leur confcilla de prendre J 


(a) Çerre rodomontade croit permife 
dfauf'c du lieu & des circonftances. 


Diij 


à 
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car ils fc défioicnt avec raifon de 
celui qui avoir paru fi fort attache 
aux intérêts de Montczuma. Us ré- 
folurent de pafler par la Province 
de Tlafcala , qui étoit extrêmement 
peuplée 8c dont les habitans avoient 
la réputation d etre fort braves. Ce 
Pays n’étoit point gouverné par un 
Cacique: mais par une cfpece de Sé- 
nat compofé des perfonnes les plus 
confidérables de chaque Canton 
les Tlafcaltcques s’étoient révoltés 
contre l’Empereur qui ne put ja» 
mais venir d bout de les foumet- 
tre â là pui fiance : ce fut ce qui dé- 
termina Cortcz à prendre fa routs 
par leur Pays. 

Quand lcsEfpagnols furent arrivés 
fur les terres de cette République > 
ils envoyèrent quelques Seigneurs 
Indiens ac 'leur fuite à la Ville de 
Tlafcala, pour prier le Sénat de faci- 
liter le paflagede l’Armée étrangère. 
On infiruifit les Ambaflàdcurs de ce 
qu’ils dévoient dire , 8c lorfqu’on 
leur accorda une audience , ils parlè- 
rent de la forte : « Noble Républi- 
» que , braves 8c puifiànts Tlaïcalte» 
« ques , le Seigneur de Zcmpoala 
» 8c les Caciques de la Montagne, vos. 
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anftîs & alliés , vous ftluent : & 
après vous avoir iouhaité une ré- 
colte abondante , & la mort de 
vos ennemis , ils vous font fçavoir 
qu’ils ont vû arriver en leur Pays 
du côté de l’Orient, des hommes- 
r invincibles., qui fcmblent etre des 
» Dieux : ils ont paffé la mer fur de 
> grands Palais , & portent dans 
» leurs mains le tonnerre & la fou- 
» dre y armes dont le Ciel s eft réficr- 
»> vé l’ufage. Ils font les Miniftrcs 
» d’un Dieu fupérieur au nôtre , qui 
» ne peut fouffrir ni la tyrannie , ni 
» les facrifices du fang des hommes. 

» Leur Capitaine cil Ambaffadeur 
» d’un Prince très-puiffant, qui étant 
» pouffé parle devoir de la religion, 

» délire de remédier aux abus qui, 

» régnent en notre Pays & aux vio- 
» lences de Montezuma. Ce géné- 
« reux Etranger , après avoir délivré 
» nos Provinces de l’oppreflion qui . 
» les accabloit , fe trouve obligé 
» de fuivre le chemin de Mexique 
» par les terres de votre Républi- 
que , & fouhaite de fçavoir en 
» quoi le Tyran vous a offenfos , 

* afin de prendre la défenfo de vo- 
*> ire droit comme du lien propre.. 

D iv 
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•i L* cdhnoilîancc que nous avons 
* de Tes bons defleins , & l’cxpé-*- 
4» rienec que nous avons Taire de fon 
» humanité , nous ont obligés à le 

V prévenir pour vous demander & 
vous exhorter de la part de nos 

■*» Caciques , & de toute leur ligue , 
» que vous receviez ces Etrangers 
» comme les bienfaiteurs & les Al- 
« liés de vos Alliés. 

« Nous vous déclarons que leür 
» Capitaine vient ici avec un clprit 
» pacifique , & ne demande que la 
» liberté du paflage fur vos terres. Il 
4> ne délire que votre avantage. Se's 
« armes lont les inftrumens de la 
» j'ufticc & de la railbn , & il ne lefr 
employé que contre les ennemis 
« de l’humanité. 

Les fentimens furent partagés dans 
te Sénat , au ftijet de la conduite 
qu’on devoir tenir envers les Efpa- 
» gnols : un des plus anciens & des plus 
relpe&ables Sénateurs , appcllé Ma- 
gifeat^in , fit un long dilcours pour 
prouver qu’il falloir le déclarer cti 
faveur de ces Etrangers: » mon avis, 
difoit-il , à la fin de fa harangue, cft 
» qu’on les reçoive avec toute l’hu- 

V inanité poUiblc : puilque s’ils lonc 
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>» des hommes ,51s ont ia raifbn pour 
»> eux , & s’ils font quelque chofe de 
» plus , ils ont la volonté des Dieux 
i» plus puiffante que la raifon. 

‘ Tous les Sénateurs paroiffoient dip 
pôles à fuivre le confeil de Magifc 
eatzin ,lorlque Xicotcncal demande 
& obtint la permilfion de parler : 
celui-ci étoit un jeune homme plein 
d’elprit & de cœur , que Ion courage 
& pluficurs belles expéditions mi- 
litaires avoient élevé à l’emploi de 
Capitaine Général. Il le déclara vi- 
vement contre les Etrangers , & Ht 
voir qu’il avoit beaucoup plus de 
pénétration que les autres Indien^. 
« Leur tonnerre & leurs foudres , dr- 
» (oit-il, en parlant des armes à feu 
« que portoient les Efpagnols , ces 
» énormes machines que vous ap- 
» peliez des Palais fur mer , toutes 
»> ces chofes ne font que des ouvra- 
'« ges de l’induftrie humaine que 
» nous admirons parce que nous 
» n’avons rien vu de pareil.’*: la vic- 
« toirc qu’ils ont remportée à Tabaf- 
» co , doit-elle pafler pour quelque 
» chofe de furnaturel parmi nous qui 
» fommes accoutumés tous les jours 
»à de plus grands exploits avec 

D v 


Digitized by Google 



S 2 Révolutions 

» les (Iules forces de la Républiques 
>» Quant à la génerofité dont ils onc 
» ufé envers les habitants de Zem- 
» poala , ce nef! peut-être qu'un ar- 
»» tifîce pour gagner à peu de frais- 
» l’affeêlion des Peuples * car cette 
» générofité ne s’accorde gucrcs avec 
» tout ce que nous avons appris de 
>» l’ambition , de l’avarice & de l’or- 
»» gueil de ces Etrangers. Outre leur 
»» avidité pour nos trélors , ne (c 
» font-ils pas aufli une gloire d’être 
y» les ennemis déclarés de notre Re- 
y* ligion ? Ils renverfent nos Autels ^ 
» détruifent nos Temples , & blaP 
** phêment contre nos Dieux. Après 
» cela on doute fi nous devons nous 
» oppofèr à leurs violences i Pour: 
» moi , je fuis d’avis qu’on affemble 
» nos troupes , afin d’exterminer 
*» ces hommes qui veulent être tout. 
»» à la fois & les tyrans de notre pa- 
» trie & les deftruéteurs de notre Re- 
*> ligion. 

Comme ce difeours fit beaucoup 
d’impreflion fiir les efprits , on re- 
mit l’affaire en délibération > & il 
fut réfolu que Xicotencal marchc- 
roit à la tête des troupes de la Ré- 
publique , & qu’il attaqueroit les E£ 
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pagnols. Si nous fommes vainqueurs , 
dirent la plupart des Membres du 
Sénat, c'e(l autant de gagné pour notre 
Nation , & en cas que nous [oyons 
battus , il nous fera toujours fa- 
cile de faire notre accommodement * 
Ges Barbares ayant donc formé le 
defrein défrayer leurs forces contre 
celles des Elpagnols , commencè- 
rent par retenir les Ambafradeurs 
qu’on leur avoit envoyés , fans ce- 
pendant leur faire aucun mauvais 
traitement. 

Cortez ayant appris que les In- 
diens vouloient la guerre , ne leur' 
donna pas le tems de faire de plus- 
grands préparatifs. Il marcha en bon 
ordre avec toute fon armée, & s'a- 
vança vers la Capitale du Pays, Les 
Efpagnols donnèrent dans une em- 
bufeade (a) ) mais leur artillerie les 
tira bientôt d’afraire. Cortez conti- 
nua là marche , & apperçut. l’armée 
ennemie qui étoit extrêmement! b ) 
nombrculc. Voyant que les Soldats- 
ne demandoient qu’à, combattre, il* 


(a ) De cinq mille Indiens. 

(£)On prétend qa’elLe étoit de quarante 
mille, ho nunes^. 

B vj; 
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ne s’amufà point à les haranguer fé- 
lon fa coutume. On en vint aux 
mains. Les Barbares montrèrent d’a- 
bord beaucoup de courage & firent 
\oir qu’ils entendoient le métier de 
la guerre j mais les armes à feu & 
la vue des chevaux leur infpirerent 
à la fin une telle frayeur qu’ils fu- 
rent contraints de fe retirer. I.cur 
retraite fc fit avec beaucoup d’or- 
dre. Quelques jours après , les In- 
diens livrèrent une fécondé bataille 

3 ui ne fervit qu’à rehaufler la gloire 
es Efpagnols. Ceux-ci forcèrent en- 
fin les Tlafcalteqiics à demander la 
paix. 

Montczuma informé exactement 
de tout ce qui fc paffoit à Tlafcaî'a 
fentit plus vivement que jamais le 
péril dont il étoit menacé , quand 
il vit foumife & vaincue par un petit 
nombre d’hommes cette Nation bcl- 
liqucufe qui avoit réfifté tant de fois 
à toutes les forces de l’Empire Mexi- 
cain. Il écoutok avec admiration le 
récit des vi&oires qu’avoient rem- 
portées les Efpagnols , & il craignoit 
que ces Etrangers , après avoir réduit 
les Tlafcalteques,n’emp!oyaflent con- 
tre les intérêts de fon Etat les armes 
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de ce même Peuple qu’ils venoient 
de vaincre. Pour n’avoir pas à re- 
douter tout à la fois & les Indiens , 
& les Elpagnols , il réfolut de rom- 
pre l’union qui étoit fur le point de 
fe former entre les vainqueurs & les 
vaincus. Il envoya donc en Ambaf- 
fade cinq Mexicains des plus confidé- 
rables qui apportoient un préfent (a) 
magnifique , & qui venoient fous 
prétexte de féliciter Cortez fur les 
victoires ; mais le principal but de 
leur voyage étoit de faire de nou- 
velles inftanccs auprès de ce Géné- 
ral , afin qu’il abandonnât le deflein 
d’aller à la Cour de Mexique. 

Les AmbalTadcurs arrivèrent au 
camp des Efpagnols , où Cortez les 
reçut avec de grands témoignages 
de joyc. Ils expoferent le füjet de 
leur commiflîon , mais le Général ne 
jugea pas à propos de leur donner 
encore la réponle , voulant qu’ils 
fuflent témoins de la Ibumiflion avec 
laquelle les Tlalcaltcqucs lui deman- 


(4) Ce préfent montoit à plus de deur 
mille marcs en plufïeurs pièces d'orfèvrerie 
d’un or très-léger , fans compter d’autres eu- 
rjolucs du Pays. 
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doient la paix. La République de 
Tlalcala ne fut pas longtems fans 
envoyer les Ambafladcursqui avoientr 
à leur tête le brave Xicotencal. Ce 
fut celui-ci qui porta la parole & qui 
parla avec la franchilè d’un Soldat. 
Il convint qu’il étoit l’unique Auteur 
de la guerre qu’on a voit faite aux 
Efpagnols , & la' conclufion de Ion. 
difeours fut que les Tlafcalteques dé- 
firoient ardemment la paix , qu’ils 
prioient le vainqueur de la leur ac- 
corder y & de venir à Tlalcala avec, 
les troupes pour y honorer les habi- 
tans de la préfencc. 

Le difeours de Xicotencal plut 
beaucoup à Cortez. Celui-ci cepen- 
dant prit un air levere , & remon- 
tra au Général Indien le peu de raifon 
que la République avoit eu de lui dé-? 
clarer la guerre. Il s'étendit beaucoup 
fur ce fujet , & après avoir exagéré 
la grandeur du crime , pour faire 
valoir celle du pardon , il dit : » J’ac- 
* corde la paix que vous demandez., 
n Mes troupes ne feront aucune 
» violence fur leur palfage. torique 
"Toccafion le préfentera d’aller dans- 
** votre Ville-, jaurai foin de vous en: 
"- avertir ,.ahn que vous puifficz pré- 
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» parer tout ce qui eft néccflaire 
» pour mon entrée & pourmon Joge- 
» ment. » Cortez finit ainfi l’au- 
dience j il embralTa Xicotencal & dit 
en lui tendant la main :Je ne tarderai 
à payer votre vijite qu autant de tems- 
qu’il m’en faut pour dépêcher les Am- 
bajfadeurs de Monteyuma, 

Les Députés Mexicains avoient 
affilié à cette conférence. Auffitôt que 
Xicotencal fut lorti, ils dirent à Cor- 
tez qu’ils étoient étonnés qu’un hom- 
me aulfi habile que luine connût pas- 
encore les Tlafcalteques, gens barba- 
res qui fè maintenoient par leurs ru- 
fes bien plus que par leurs forces , & 
qui ne fbngcoient à profiter de la? 
confiance de leur vainqueur que pour 
le perdre lui & fes Soldats. Quand les 
Ambaffadeurs de Montezuma virent 
que Cortez vouloit tenir la paroi® 
qp’il avoit donnée aux Tlafcalteques». 
ils le prièrent de différer de fix jours 
Ion entrée dans la Ville de Tlafcalav* 
afin que quelques-uns d’entr’eux eufi 
fènt Le terns d’aller inftruire l’Empe- 
reur de tout ce qui fe paffoit.. Cortez. 
ne voulut pas leur refufer cette grâce», 
& il les laifla partir.il en eut quer. 
deux qui allèrent rendre compte: dç. 
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leur négociation ; les autres rcfterent 

dans le camp des Efpagnols. 

Les Officiers (<z) que Fernand Cor* 
tez avoit envoyés en Efpagne pour 
inftruire le Roi des conquêtes que les 
Efpagnols faifoient dans le nouveau 
Monde , arrivèrent à Séville au mois 
d’Oêtobre de l’année 1519. leur na- 
vire & tous les effets qu’il portoit 
furent fàifis à la requête d’un Chape- 
lain de Vclafqucz qui fbutint que le 
vaifl'eau appartenoit à fon Maître j 
on permit feulement aux Envoyés 
de Cortcz d’en appcllcr au Roi 
Charles V. qui longeant à fc faire 
élire Empereur , étoit fur le point 
de partir pour la Flandre. Comme 
on fçut qu’il devoit fejourner quel- 
que tems à Tordcfillas où il étoit 
allé pour pren dre congé de la Reine 
là Mcre, les EmifTaires de Cortcz le 
rendirent en cet endroit pour tacher 
d obtenir audience. Ils furent préfèn- 
tés au Roi qui les écouta avec plai- 
fir , & qui fut charmé d’apprendre 
qu’on lui affujettiffoit des Peuples aur 


( * ) Martin Correz pere du Conquérant ac- 
compagna à la Cour les Officiers que fon fils 
avoit envoyés en Efpagne. 
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xtrémités du Monde. Il fie plufieurs 
ueftions aux deux Officiers & au 
ilote fur le Pays d’où ils vendent; 
lais il n’eut pas le tems de répondre 

leur Requête , parce qu’il étoit 
lors occupé d’affaires très-impor- 
mtes. 

Les Partifans que Diego VclaP 
uez avoir dans le Confèil de Madrid 
rent tout ce qui dépendoit d’eux 
our chagriner les Agcns de Cortez , 
Dut ce que ceux-Ci purent obtenir 
at qu’on leur délivrât quelque cho- 
: pour leur dépenfè fur les effets 
u’on avoit fàifis à Scville 3 avec cç 
nédiocrc fccours ils pafferent dcu'i 
ns à la fuite de la Cour avant de 
•ouvoir obtenir qu’on leur rendit 
nftice. C’eft ainfi qu’on traitoit des 
ommes qui s’étoient fàcrifiés pour 
cquérir à leur Maître de vafles & 
ichcs poffelfions 3 mais revenons 
ux affaires du Mexique. n 

Les deux Ambaffadeurs Mexicains 
ui étoient allés rendre compte à 
/lontezuma du fuccès de leur né- 
ociation , revinrent au camp des 
tfpagnols , accompagnés de fix 
)flïcicrs . de l’Empereur 3 & voici 
:s nouvelles inftru&ions dont ils 
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étoient chargés : ils dirent que leur 
Maître défiroit avec ardeur être l’a- 
mi & l’allié du grand Prince à qui 
les Efpagnols obéiffoient & qu’il of- 
froit de payer un tribut à ce Mo- 
narque , & de partager avec lui les 
richdTcs immenfes du Mexique , par- 
ce qu’il le révéroit comme le fils 
du Soleil , ou au moins comme le 
Seigneur de ces hcurcufês Régions 
d’ou on voit naître la lumière: mais 
aufli Montezuma exigeoit deux con- 
ditions *, la première que Cortez- 
s’abftintde faire aucune alliance avec 
les Tlafcalteques qpi étoient les plus* 
cruels ennemis de l’Empire > la fe- 
conde,que les Efpagnols renonçafy 
lènt au deflein de venir à Mexique », 
parce que , fùivant les loix du Pays * 
le Souverain ne pouvoir fe lailTer voir 
à des Etrangers» Les Ambafladeurs 
ajoutèrent que les Mexicains étoient 
fi rigides obfervateurs de leurs loix » 
que l’Empereur avec toute (on auto- 
rité ne pourroit arrêter les violen- 
ces auxquelles le Peuple ne manque- 
roit pas de le porter fi jamais les 
Elpagnols mettoient le pied dans la. 
.Ville de Mexique. 

Cortez ne fie point encore de ré- 
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Jônfc aux Ambaffadcurs : il fe con- 
tenta de leur dire qu’ils devoientr 
fonger à fè repofer après les fatigues 
de leur voyage , & qu’il les dépêche- 
roit en peu de tems. Il vouloit qu’ils 
fiiflent témoins d’une cérémonie qui 
devoit beaucoup les chagriner. Les 
Sénateurs de Tlafcala vinrent en 
corps au camp des Efpagnols. Ma- 
gifeatzin étoit à leur tête avec le 
perc de Xicotencal , vieillard refpec* 
ble, que le grand âge avoit privé de 
l’ufogc defes yeux ;fans lui ôter ce- 
lui de Ton efprit. Lorfque le vénéra- 
ble Sénateur parut devancCortez , il 
Vembrafla avec les marques de la 
plus vive affe&ion , lui pafla la main 
fur le vifage & fur différentes parties 
du corps , 8c lui tint à peu prés le / 
difeours fuivant.. 

«Généreux Capitaine , que tu fois 
*ou non de la race des Immortels , 

« tu as maintenant en ton pouvoir le 
» Sénat de Tlafcala qui vient pour te 
« rendre ce dernier témoignage de 
»fon obéi (fan ce. Nous ne venons 
» point pour excufèr la faute de 
» notre Nation ^ mais feulement nous 
» en charger avec quelque confiance 
» d’appaifer ta colère par notre fincé- 
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« rite. C’cfl: nous aulfi qui avons CO'iK 
» du de te demander la paix. L’effet" 
» de la première réfblution n’a été 
»> que trop prompt , l’autre tarde 
« trop à paroître •, mais les plus- 
n mures délibérations ont cette qua- 
» lité. Je puis affiner que ce retar- 
» dement n’a fervi qu’à nous donner 
« une plus parfaite connoiffance de 
» ta valeur & à fortifier le defir que 
» nous avions d’être au nombre" de 
»tesamis. 

* Nous fçavons que Monfezuma 
» s’efforce de te détourner de notre al- 
« liance -, mais tu dois ne le regarder 
» que comme un Tyran , puifqu’il 
« cherche à te faire commettre une 
v injufticc. Nous ne demandons pas- 
» que tu nous alfiftes contre lui , nos 
*> feules forces nous fuffifent contre 
» tout ce qui ne fera pas toi -, mais 
» nous ne te verrons qu’avec un ex- 
« trême déplaifir prendre quelques 
« affurarrccs fur fes promeffes , parce # 
» } que nous connoiffons les intrigues 
» de ce Prince artificieux. Tu nous as 
» accordé la paix , qui peut aducHe- 
** ment le retenir ? Pourquoi ne veux- 
» tu pas honorer notre Ville de ta 
»> préfèncc ? Nous venons dans lç 
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•j deflcin de gagner ta confiance , ou 
» de mettre entre tes mains notre 
i» liberté. Choifis de ces deux partis 
» celui qui te fera le plus agréable ; 
” car pour nous il n’y a point de mi- 
-» beu entre la nécellicé d’etre tes amis 
» ou tes cfclarcs. 

Fernand Gortcz fit un très-gra* 
:icux accueil i tous des Sénateurs , & 
leur promit qu’il ne tarderoit pas 
i aller prendre un;logement dans leur 
V'ille. Il tint parole , & eut lieu de 
> applaudir de la confiance qu’il té^ 
iioignoit à ces braves Républicains, 
sortez eut bientôt une connoififancc 
!xade de tout ce Pays. La Province 
de TIalcala étoit extrêmement peu- 
plée & abondante en toutes fortes 
le provifions. On admiroitla diver- 
se & l’excellent goût de fes fruits , 
& U quantité prodigieufe de gibier 
St de venaifon. Enfin iinc de lés plus 
grandes richeffçs étoitla (a) Coche- 


( *) La Cochenille efl: un infede comme; 
un petit ver qui naît, & Ce nourrit fous les 
feuilles d’un arbre fauvage & épineux. On fa 
(èrt de la Cochenille pour teindre en écar- 
late ; & cette teinture ne le cede peut-être pas 
à celle que les anciens tiroient du làng dp 
leur Murex , dont. Us Ce forvoiqnt pour fair* 
à pourpre* 
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nille , dont les Peuples Indiens ne 

♦connoifloient pas encore l’ulàgc. 

Les Efpagnols, malgré les mar- 
ques daflfe&ion que leur donnoient 
continuellement les Tlafcahreques , 
ie tenoient toujours fur leurs gardes 
& ne marchoient point que par trou- 
pes & avec leurs armes à feu. Cette 
•défiance chagrina les Indiens qui en 
firent des reproches aux Efpagnols. 
Cortez leur fit entendre que les Sol- 
dats de Ion Pays pratiquoient tous 
les exercices de la guerre même en 
iems de paix ; que les armes failbicnt 
partie de leurs ornemens & de leurs 
parures. Par ces raifons Cortez trou- 
va moyen de fatisfaire les Tlafcal- 
teques , fans négliger le foin de fa 
. fureté*. 

Un jour Magifcatzin demanda au 
General Elpagnol s’il étoit mortel : 
»> car, difoit-il, vos actions & celles 
»> de vos Soldats parôiflent fumatu- 
» relies, & ont ce cara&ere de bon- 
” té , & de grandeur que nous attri- 
» buons aux Dieux. Mais nous ne 
'»• comprenons rien à ces cérémo- 
» nies par lefquelles il femble que 
'*» vous ayez envie de rendre hom- 
» mage à la Divinité. L’appareil ell 
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> d’un facrifice , cependant nous ne 
» voyons ni victimes , ni offrandes ; 

> nous fçavons d’ailleurs qu’il ne peut 

> y avoir de facrifices que quelqu’un 

> ne meure pour le fàlut des autres. 
Tortez avoua ingénument , que lui 

fes Soldats étoient mortels par 
eur naiffanccj mais il ajouta qu’étant 
lés fous un meilleur climat , ils 
ivoient beaucoup plus d’cfprit , de 
dgueur & de force que les autres 
lommes. Ainfi fans s’attribuer à faux 
a qualité d’immortel , il confcrvoit 
elle d’invincible. Enfin il dit à 
dagifeatzin, que non feulement ils 
cconnoilfoient un fupérieur au Ciel 
[ui étoit le Maître de tout l’Univers, 
nais qu’ils étoient encore fiijets du 
dus grand Prince de la Terre , à qui 
c Peuple dcTIafcalaobéiffoitmain- 
enant , puilqu’étant les freres des 
Lfpagnols ils ne pouvoient pas s’em- 
>êcher de rcconnoître le même Sou- 
crain. Les queftions que le Sena- 
eur Indien avoit faites au Général 
ifpagnol , fournirent à ce dernier 
me occafion de déclamer contre 
idolâtrie , & lurtout contre les abo- 
ninables facrifices de cette Nation 
•arbare. On voulut les inftruirc des 
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principales vérités de notre Reli- 
gion *, mais tout ce qu’on leur dit 
À ce fiijct neüt pas beaucoup d’im- 
.preffion J^a ) fur leurs eiprits. Ils 
écoutèrent plus favorablement la 
propofition qu’on leur fit de fe fou- 
mettre au Roi d’Efpagne , & ils con- 
làntirent volontiers à devenir fes 
vaflaux , parce qu’ils dperoient que 
ce nouveau Maître les protéger oit 
contre Montezuma. Ils prièrent 
Çortez que l’entretien qu’on venoit 
d’avoir fur des matières de Religion , 
jic fe répandit pas hors du quartier 
des Efpagnols j parce que , dHoient- 
Jls t Jî leurs Dieux en avaient connoif- 
fance , ils appelleraient les tempêtes 
& lâcheroient la bonde au déluge des 
eaux qui les dètruiroient entièrement. 


(a) -I(es. Indiens difoient que le Dieu des 
Isfpagnols étoit très-grand & peut être- au- 
delRis de leurs Dieux } mais que chacun croit 
maître dans Ibn Pays. Ils ajoutoient que chez 
eux, ils avoient befoin d’un Dieu contre les 
foudres & les tempêtes * d’un autre contre les 
déluges qui ravageoient les moiilons, d’une Di- 
vinité qui les a (liftât à la guerre & dans leurs 
autres neceflîtés , & qu’il n’etoit pas po/Iîble 
qu’un ièul Dieu fournît à toutes ces choies. 
Tout ce qu’on put obtenir de ces Peuples , 
fut qu’on n’iaxaipleroit plus de vièlimes hu- 
maines^ 
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"Fernand Cortez renvoyé les Am- 
bafladeurs de Montezuma & leur dit 
en les congédiant : » Rapportez à vc- 
»> tre Maître tout ce qui s’efl: paffé en 
*» votre prélence. Vous avez été té- 
*» moins de l’cmpreflement avec le- 
» quel lesTlafcaltequcs ont demandé 
$-> la paix , & de la maniéré dont 
»» ils fe font comportés depuis qu’ils 
» l’ont obtenue. Ces Peuples font 
« aêiuellement à ma difpofition , & 
*> j’cfperc les réduire à l’obéiflance de 
>» l’Empereur. C’elt-là un des princi- 
»> paux motifs qui m’engagent à me 
** rendre auprès de votre Maître, pour 
» être plus à portée de lolliciter lès 
*• bonnes grâces. Les Ambaffadeurs 
»• partirent après cette réponle 8c 
allèrent avertir Montezuma que 
» Cortcz étoit inébranlable dans la 
» réfolution. 

Un événement tout naturel con- 
tribua encore à faire regarder les 
'Efpagnols comme des hommes dont 
1’ame étoit inacceflîble à la frayeur. 
A’huit lieues de Tlafcala il y avoit un 
Volcan (a) qui en cercains t:ms vo- 
Tniffoit des tourbillons de fumée Sc 


4) Le Volcan de Popoeatepec. 

Tome VIU. E 
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de flamme. Toutes les fois qu’il ■f ét- 
roit du feu , les Indiens étoientdans 
Ja plus grande conlfcrnation ; ils s’i- 
maginoient que c’étoit un préfàge 
.de quelque malheur qui devoit leur 
arriver , chaque étincelle étoit fé- 
lon eux lame de quelque tyran 
.qui fortoit à deflein de châtier le$ 
habitants de la Terre. Pendant que 
Jes Elpagnols étoient à Tlafcala , il 
fortit du volcan plulïcurs globes de 
feu : Diego d’Ordaz demanda à Cor- 
dez la pçrmiflion d’aller au haut de 
Ja Montagne ppur examiner le fç- 
cret de la Nature. La ptopofition 
fit trembler les Indiens qui conju- 
rèrent l’Efpagnol de ne pas exécu- 
ter un projet fi téméraire j on lui 
fit à ce fujet mille CQntes ridicules, 
fout cela ne fèrvit qu’à animer dar 
vantage le Capitaine Elpagnol , Ôc 
quoique dortez .vit bien qu’il en- 
troit un peu de vanité en ce dçffèin , 
néanmoins il fe rendit aux inftan- 
ces de d’Ordaz , afin que les Indiens 
jdemeuraflent convaincus que les cho- 
ies qu’ils croyoient impoifibles , ne 
letoient pas à la valeur des Efpa-' 
gnols , tant il étoit jaloux de l’hoifc 
neur & de la gloire de la Nation, 
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Le Capitaine partit donc accom- 
agné de deux Soldats de là Com- 
agnie, & de quelques Seigneurs In- 
iens qui lui offrirent de le conduire 
îfqu a une certaine diflance , le plai- ' 
nant beaucoup de ce qu’il les avoit 
îoilis pour être les témoins de fa 
iort. Le pied delà Montagne cil un 
ays charmant, couvert de tous côtés 
:s plus beaux arbres du monde qui 
>rment un ombrage délicieux, corn- 
îc fi ce plaifir trompeur n’étoit fait 
ic pour détourner la vue des périls 
il’on s’engage : au-delà de ce beau 
ni vert on ne voit plus qu’un terrein 
*ti le tant à caufc de la neige qui 
livre la terre en ces lieux pendant 
ute l’année , qu’à caufe des cen- 
es que l’oppofîtion de la fumée 
t paroître de loin aulîî blanches 
e la neige. 

Les Indiens s’arrêtèrent dans un 
droit où ils n’avoient rien à crain- 
e , tandis que d’Ordaz & les deux 
Idats firent tous leurs efforts pour 
-venir au haut de la Montagne, 
n’étoient pas fort éloignés de 
iverture du Volcan > lorfqu’ils 
tirent que la terre trembloit fous 
rs pieds par des fecoulTes violentes; 
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Ils entendirent des efpéces de mugîfc 
fèmens fuivis un moment après d’un 
tourbillon qui avec un bruit épou- 
vantable pouffa en l’air des flammes 
. enveloppées d’une affreufe fumée & 
d’une grande quantité de cendres. 
Quand d’Ordaz s’apperçut que le 
tremblement avoit ceffé, que le bruit 
s’appaifoit & que la fumée n’étoit 
plus fi épaiffe , il s’approcha avec cou- 
rage julqu’à la bouche du Volcan. Il 
remarqua au fond de cette ouverture 
une grande mafle de feu qui lui parut 
s’élever en bouillons comme une 
matière liquide & fort luifimte. 

Après avoir fait fès obfèrvations , 
il revint trouver les Indiens qui ne 
pouvoient revenir de l’étonnement 
que leur caufoit cet excès de har- 
dieffe. La curiofîté , ou fi l’on veut 
la témérité de d’Ordaz eut des fuites 
avantageufes ; car torique Cortcz fit 
fa féconde entrée les armes à la main 
dans la Ville de Mexique , comme 
l’armée manquoit de poudre, ce Gé- 
néral fé reffouvint de ces bouillons 
de matière liquide & enflammée que 
.d’Ordaz avoir vue au fond du Vol- 
can , & il en fît tirer autant de fouffre 
très • fin qu’il en étoit néceffairc poqr 
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buriiir des (a) munitions à tous fcs 
ioldats. 

Les Efpagnols demeurèrent à TlaP 
ala pendant vingt jours,dont le Gé- 
éral employa une partie à recevoir ' 
:s vifites de fcs Alliés. Enfin il fallut 
artir pour le rendre à la Cour de' 
lontezuma. O11 difputa lùr la route 
u’on devoit prendre. Cortez avoiC 
nvie de palfer par Cholula grande 
ülc & fort peuplée , & où étoient 
n quartiers les meilleures troupes de 
Empereur. Les TIafcaltcques n’ap- 
rouvoient pas ce deffein & confcii- 
)icnt au Général Elpagnol d’aller 
ar Guajozingo Pays sûr & abondant, 
s apportoient encore pour railon 
ne les Peuples de Cholula étaient 
aîtres & rendoient une obéiflance 
’cfclavcs d Montezuma. Ils ajoù- 
>ient que les Provinces voifincs de 
’tte Ville la regardoient comme ' 
ac Terre facréc, parce qu’elle en- 
rmoit dans l’enceinte de fcs mu- 
il les plus de quatre cens Temples 
; Dieux fi bifarres qu’ils affom- 


«) Ce fut en confcquence du fervice que d’Or- 
z rendit en cette occafion que l'Empereur 
taries V . lui donna pour armes un Volcan. 

Eiij 
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moient le monde à force de pr^-. 
digesj que par cette raifon il étoit 
très-dangereux de pafler fur leurs ter- 
res avant que d’avoir quelques mar- 
ques de leur approbation. Ce n’étoit 
pas là ce que craignoient les Efpa- 
gnols. 

Avant qu’on eût pris aucune ré- 
folution fur ce lîijet , de nouveaux 
Ambaflàdeurs de la part de Montezu- 
ma arrivèrent avec un prêtent & des 
aflurances que l’Empereur donnoit 
fon confcntcmcnt au projet des Es- 
pagnols , & qu’il leur accorderoit la 
grâce de recevoir favorablement les 
propofitions dont ils étoient chargés. 
Ils ajoutèrent qu’on avoir préparé à 
Cholula un logement pour le Général 
& pour tes troupes ; ce qui mit Cor- 
tez dans la néceflité de paffer par 
cette Ville, quoiqu’il fentît alors qu’il 
pouvoit y avoir du danger , mais il 
eut foin de cacher tes foupçons . 

Les Tlafcalteques voyant que 
Cortez vouloit ablolument prendre 
la route de Cholula , lui demandè- 
rent pcrmillîon d’aflcmblcr les trou- 
pes de la République & de marcher 
au fecours de leurs amis : le Géné- 
ral Efpagnol fe contenta d’emmener 
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quelqües Compagnies de ces bra- 
fes Républiquains , & fit entendre 
qu’il falloit réferver le corps de leur 
irmée pour les occafions où ils en au- 
r oient plus de bdbin.Pendant tout et 
tems-là l’Empereur du Mexique fé 
trouvoit dans une furienfe perplexi* 
ré:il ne pouvoitf fc réfoudre à prendre 
les armes contre lesEfpagnols &cher* 
choit cependant à les exterminer, cri 
employant la rufe avant que d’en vc* 
nir à la force; tout concourait à for- 
tifier les foupçons'des Elpagnols. Led 
Caciques de Cholula n’avoient point 
envoyé d’Ambaffadcurs à Cortez ; 
celui-ci en témoigna fâ fùrprifc & 
fon mécontentement ^apparemment 
que les Caciques en furent avertis ; 
car quelques jours après on vit arri- 
ver quatre Indiens dont l’extérieur 
n’annonçoit pas desgens d’un rang all- 
iez diftingué pourolcr le direAmbafi- 
fadeurs : auffi Cortez ne voulut pas 
les recevoir , & leur ordonna de s’en 
retourner à l’heure même , & dit 
en préfence des Mexicains , que les 
Caciques de Cholula fçavoient bien 
ma* les loix de la bienféance , pui£ 
qu’ils vouloient réparer une fautt 
d’attention par une incivilité. 
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Le moment du départ arriva, on (& 
mit en marche, & le premier jour, on 
fit prcfqnc la moitié du (a) chemin. 
L’armée campa fur le bord d’une 
agréable rivière, & on prit toutes for- 
tes de précautions pour fo garantir 
des embûches qu’on avoità craindre; 
ce fut alors que de nouveaux Am- 
bafladeurs plus qualifiés & mieux 
vêtus que les précédents , fe rendi- 
rent au Camp des Efpagnols , ils tâ- 
chèrent d’exeufer la négligence de 
leurs Caciques , de exagérèrent la 
joie que leurs Citoyens reflentoient 
de l’honneur dont ils alloient jouir 
en recevant des Hôtes fi fameux par 
leur grandes aébions , & fi aimables 
par leur bonté. Cortez reçut leurs 
exeufes & leurs préfents fans laifler 
entrevoir fes foupçons. Le jour fui- 
vant au lever du Soleil , il continua 
fa marche avec beaucoup d’ordre & 
encore plus de défiance : enfin les 
Efpagnols approchoicnt de la Ville 
les armes à la main , prêts à combat- 
tre , lorfqu’ils virent paroître lesCa- 


(a) On comptoir neuf lieues de Tlafcala 
àCholula. tes Efpagnols firent quatre lieues 
le premier jour. 
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ci que s & les Sacrificateurs accom- 
pagnés d’un grand nombre d’indiens 
déformés. 

On s’arrêta afin de les recevoir.. 
Ils s’acquittèrent de leur commiflion 
avec de grandes démonftrations de 
joye 5 mais lorsqu'ils reconnurent 
les troupes des Tlafcalteques qui fai-- 
foient l’arricrc-gardc , ils changè- 
rent de vilage, & déclarèrent que : 
les habitans de TTafcala ne pou- 
voient pas entrer dans la Ville avec 
leurs armes > puifqu’ifs étoient leurs 
ennemis. Ils prièrent qu’on les obli- 
geât à s’arrêter , & qu’on les ren- 
voyât chez eux, de peur qu’ils ne mif 
fent un obftacle à la paix. Cette de- 
mande paroifToit railonnable , mais - 
il pouvoit être dangereux de l’ac- 
corder. On délibéra fur cette affaire', 

& il fut décidé que les Tlafcalteques 
camperoient hors de la Ville , & fc . 
tiendrai ent toujours prêts à fècourïr 
les Efpagnols , en cas qu’on eût be^- * 
foin de leur allîitance. 

Fernand Cortcz fit fon entréedahs • 
* Cholula où il fut reçu aufli bien qu’il' . 
pouvoit le délirer. Tous les habirans - 
s’cmprelferent à lui'donner des mar-- - 
quesde leur affcélion > de forte que;- 
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tous les bruits quis’étoient répari- 
dus çommcnçoient à paffer pour 
faux *, mais cm ne tarda pas à en 
connoître la vérité. Les Indiens n’eu- 
rent pas l’adrefle de cacher leurs 
dcfleins , &: ils laiffercnt trop entre- 
voir qu’ils tramoient quelque com- 
plot. Cortez fongeoit aux moyens 
de pénétrer dans ce Myftere , lorC- 
que tout fut découvert de la maniéré 
que je vais dire. 

Une vieille Indienne qui tenoit 
un rang confidérablc à Cholula , 
avoit lié une amitié très-étroite avec 
Marine qu’elle vifitoit fouvent , at- 
tirée par la douceur & par l’agré- 
ment quelle trouvoit en cette jeune 
perfonne. L’Indienne vint un jour 
chez la Maîtrcffe de Cortez avec un 
air inquiet & effaré; elle tira Mari- 
ne à parc , & après lui avoir recom- 
mandé le fecrct , elle plaignit le mi- 
lèrable elclavage où cette jeune fille 
étoit réduite , & la preffa de quitter 
ces odieux Etrangers & de fè retirer 
en Ion logis qu’elle lui offroit com- 
me un afyle. Marine qui avoit de 
i’efprit , fe mit à déclamer contre 
les Efpagnols , & accepta l’alyle 
qu’on lui offroitj Alors U vieille Jfc 
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dionne lui ouvrit fon coeur , & lui 
déclara qu’il falloit fc retirer à l’hcu- 
Te même, parce qu’on approchoic 
du moment qui avoit été marqué 
par les Indiens pour exterminer les 
Efpagnols. Elle raconta enfuite que 
Montezuma avoit envoyé vingt mil- 
le hommes de guerre qui n’étoient 
pas éloignés, afin de faciliter l’exécu- 
tion du projet ; que de ces vingt miU 
le Soldats , il en étoit déjà entré fîx 
mille dans la Ville , qu’on avoit dis- 
tribué aux Habitans une grande quan- 
tité d’armes -, qu’on avoit fait provi- 
fion de pierres lur les terraffes , 8c 
tiré à travers les rues plufieurs tran- 
chées , ail fond dcfquelles’ on avoit 
planté des pieux fort aigus , & re- 
couvert enfuite la tranchée de la 
même terre fur des appuis légers 8a 
fragiles , afin de faire tomber & d’efi* 
tropier les chevaux. Elle ajouta que 
l’Empereur voüloit faire périr tous 
les Efpagnols , qu’il avoit cependant 
ordonné qu’on lui en envoyât quel- 
ques-uns de vivans,afin de fatisfaire fà 
curiofité & de remplir fes devoirs en- 
vers les Dieux, 

Marine témoigna qu’elle reflentoit 
bien de lajoye dece quc les Indiens 

Evj 
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avoient conduit fi prudemment cette, 
entrcprilc. Elle feignit de vouloir 
s’enfuir dans la mailôn de Ion amie , 
& ne demanda qu’un moment pour 
faire un paquet de les hardes èc de 
fes bijoux. Marine profita de cet 
inftant pour aller avertir Cortez , qui? 
envoya prendre fur k champ la vieil- 
le Indienne. Cette malheureufe con-- 
fclfa tout aux premières menaces.' 
Deux Soldats Tlafcaltcqucs dégui- 
fes en Payfàns vinrent dire aufli au 
Général Efpagnol qu’il n’oubliât pas 
fâ vigilance ordinaire , parce qu’ils - 
avoient vu de leur Camp que les 
habitans de Cholula failoient pafler 
leurs meubles & leurs femmes dans 
les Villes voifines , ce qui marquoit 
aflurément qu’on méditoit quelque* 
trahilon. 

On apprit d’ailleurs que dans un: 
Temple le plus célèbre de la Ville , . 
on avoit immole dix enfans ; céré- 
monie qui ne fe pratiquent que lors- 
qu’on vouloit entreprendre quelque 
expédition militaire. . Deux ou trois 
Zcmpoaies découvrirent par hazard 
en fc promenant dans la Ville les 
tranchées qu’on y avoit creufécs. 
Oa n’avoit pas befoin de plus fortes. 
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preuves pour être convaincu de la 
perfidie de ces Indiens. Cependant 
Cortez voulut encore tirer des lu- 
mières plus certaines , & mettre tout 
le droit de (on côté , par un aveu de 
quelques témoins irréprochables de 
la Nation même. Pour cet effet il 
envoya chercher le premier Sacrifi- 
cateur, de qui les autres dépcndoicnr, 
& en même tems il fe fît amener 
deux ou trois autres Prêtres fiubal- 
ternes. Ces gens avoient beaucoup' 
d’autorité auprès des Caciques 2c 
encore plus fur l’efprit du Peuple , 
il les examina feparément , leur fît 
de fànglans reproches , & leur expo^ 
fa tout le détail de la Conjuration 
fans dire de quelle maniéré il en 
avoit été inftruit. Ces Prêtres éton- 
nés crurent que les Efpagnols étoient 
des Dieux qui pénétroient jufqu’au 
fond des coeurs. Ils avouèrent tout , 
& déclarèrent que Montezuma étoit 
le principal auteur de cette perfidie. 
Cortez les fît mettre en prifon , afin 
qu’ils ne puffent pas avertir les In- 
diens que le complot étoit décou- 
vert. Les Ambaffadeurs Mexicains 
furent obfervés de fort près , on leur 
.défendit de fortir Se d’avoir aucun. 
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entretien avec les habitans de h 
Ville. 

Le Général manda enfuite les Ca- 
ciques de Cholula , & leur dit qu’il 
avoit deflfein de partir le jour fiui- 
vant , il leur demanda des vivres 
pour la fubfiftance de Tes troupes , 
un certain nombre d’indiens pour 
porter le bagage , & deux mille 
hommes de guerre pour raccom*- 
pagner. Les Caciques firent quelque 
chicane fur les deux premiers arti 1 - 
cles , mais ils accordèrent volontiers 
les deux mille Soldats , comptant 
que c’étoit autant d’ennemis qu’on 
introduifoit parmi les Efpagnols ; le 
but de Cortez étoir de défunir tes 
forces des Conjurés , & d’avoir fous 
la main une partie des traîtres qu’H 
vouloit punir. 

Les Tlafcalreques eurent ordre de 
s’approcher de Cholula au point 
du jour, & d’entrer de force dans 
laVille,lorfqu’ils entend roient la pre- 
mière décharge de moufqucteric. 
Après que Cortez eut pris toutes les 
mefures & les précautions convenu 
blés , il fit venir les Ambaffadeurs 
de Montezuma , & leur dit confi- 
demment qu’il avoit découvert une 
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Conjuration , que les Caciques ôc 
les habitans de Cholul» avoient for- 
mée contre les Efpagnols. » Je fuis 
» venu à bout, leur dît-il , non fculc- 
» ment de découvrir ce noir com- 
» plot par ma pénétration & ma vi- 
» gilance r mais j’en ai encore tiré 
» l’aveu des principaux Conjurés, 
Ils prétendent fe djfculper par une 
»» impofture des plus énormes , puifi- 
» qu’ils ont l’infolence de dire qu’en 
a voulant exterminer les Efpagnols-, 
>» ils ne faifoient qu’obéir aux ordres 
de Montezuma, Il n’cfl: pas vrai- 
» femblablc qu’un fi grandPrince fait 
» l’auteur de cethoriblc projet, Aufli 
»>je fuis bien déterminé à vanger 
» l’Empereur de l’injure que lui fout 
» ces perfides. Les Ambalfadeurs 
feignirent de ne rien fçavoir delà 
Conjuration, & profitèrent du moyen 
■ qu’on leur préfentoit pour fauver 
l’honneur de leur Maître. Ce fut 
ainfi que Cortez vint à bout de dé- 
concerter les projets de Montezur 
ma , fè contentant de punir le crime 
en la perfonne de ceux qui en étoient 
les inftrumens. Par cette politique 
adroite , il ménageoit l’Empereur 
& le rélèrvoit le droit de la vengeai^ 
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Enfin arriva le moment deftiné X 
la punition des coupables. Le Géné- 
ral fit porter leparément en diftérens 
quartiers de la Ville , les Soldats In- 
diens qu’on avoit accordés pour lui 
lcrvir d’efcortc. Alors il monta à che- 
val avec quelques-uns de fes princi- 
paux Officiers, il fit apporter les Ca- 
ciques & leur dit.» Tous vos com- 
» plots font découverts , & j’ai rélolu 
« de vous punir. La rigueur du châti- 
» ment vous fera connoître qu’il au- 
» roit été bien plus avantageux de 
» confervcr la paix que de la rom- 
» pre avec tant de perfidie. Les 
Caciques effrayés vont joindre leurs 
troupes à deffein de le défendre ; les 
deux mille Indiens que Cortez avoic 
difperfes de côté & d'autre voulurent 
fe réunir; mais cela ne leur fut pas 
poffiblc. L’Infanterie EfpagnoU vint 
fondre lîir eux & les tailla. -en pièces : 
il- n’en réchappa que ceux qui purent 
fe cacher ou fauter pardeflits les 
murailles. ' 

Après ce dernier carnage , les Ef- 
pagnols tombèrent fur le refte des 
troupes Mexicaines que les habitans 
de Cholula venoient de faire encrer 
dans leur Ville. On les attaqua avec 
tant de furie que les rues furent dons: 
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un inftant couvertes de morts. Le 
plus grand nombre de ces malheu- 
reux le fauva dans les Temples dont' 
on voyoit les degrés & les terrafles 
chargées , plutôt que défendues par 
une multitude d’indiens armés. Les 
Mexicains en avoient entrepris la 
défenfe \ mais ils Te trouvèrent fi 
prefles par la foule des. habitans , 
qu’ils avoient à peine la liberté de 
tirer quelques flèches. Cortez s’ap- 
procha du plus vaflc des Templcs,& 
y fit mettre le feu. Tous les Indiens 
qui s’y étoient renfermés furent 
confumés parles flammes: on n’é- 
pargna pas les autres Temples de 
Cholula. Les Efpagnols fe répandi- 
rent enfuite dans la Ville qui fut 
entièrement défolée , & le carnage 
cefla , quand il n’y eut plus de fang à 
répandre. 

Voilà jufqu’à quel excès Fernand 
Cortez porta la vengeance. Qu’a- 
voient donc fait les Indiens pour 
mériter un fi cruel traitement ? Com- 
me ils le défioient de leurs forces , 
ils avoient eu recours à l’artifice dans 
le deflein d’exterminer une Nation 
qui vouloic leur donner la loi , fans 
avoir d’autre droit que celui d’une 
injufte conquête. Depuis quand cft-il 
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défendu d’employer larufe & l*adre£ 
fe contre des ennemis & des ufur- 
pateurs ? D’ailleurs la prétendue per- 
fidie des Indiens étoit autorilee par 
les ordres de leur Souverain. Ces 
Peuples étoient-ils coupables d’avoir 
obéi à leur Maître ? Je fçais que les 
Efpagnols ne dévoient pas fe laiffer 
égorger en pareille circonftancc. 
Mais pourquoi s’étoient-ils mis dans 
la néceflïté de ne pourvoir à leur 
conicrvation* qu’à force de meurtres 
& de carnage. Si le nouveau Mon- 
de a été inondé de fang , on ne doit 
point en rejetter la faute fur les fré- 
quentes révoltes des Indiens , mais 
fur l’ambition & l’avarice des Efpa-, 
gnols. 

Lorlque Cortez eut aflbuvi là ven- 
geance , il dit aux habitans de Cho- 
lula qu’il étoit fènfiblement touché 
de ce qu’on l’avoic contraint à les 
punir avec tant de rigueur. Après 
avoir raffuré leurs efprits en témoi- 
gnant que fa colère étoit appaifee , 
&fa jutticc fatisfaite, il fit publier 
un pardon général , & demanda aux 
Caciques comme une grâce , qu’ils 
priflent loin de repeupler la Ville en 
rappeliant tous ceux que lafrayeux 
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*voit difperfés dans tous les Bourgs 
du voifinage. 

Le lendemain de cette effroyable 
boucherie , Xicotcncal arriva à la 
tête de mille hommes que la Répu- 
blique de Tlafcaia envoyoit au fe- 
cours des Efpagnols fur le premier 
avis quon reçut de la Confpiration. 
Ges troupes campèrent hors de la ville 
où Cortez alla les voir après leur avoir 
envoyé des rafraichiffemcns; Il caref- 
fà fort tous les Chefs en leur témoi- 
gnant qu’il étoit extrêmement fen- 
fible à leur zélé & à leur affeétion j 
enfuite il leur fit entendre qu’ils dé- 
voient le retirer , difànt que leur le* 
cours ne lui étoit plus néeeffaire, 
& qu’ayant deffein de prendre la rou- 
te de Mexique, il ne falloit pas ré- 
veiller la jaloufic de l’Empereur eu 
introduifant dans les Provinces une 
fi groffe arméede Tlafcalteques qui 
étoient (es ennemis déclarés. 

Xicotencal n’eut rien à répliquer 
avant fon départ. Cortez voulut éta- 
blir une amitié réciproque entre les 
habitans de Tlafcaia & ceux de Cho- 
lula, il en fit la propofition aux deux 
partis , & après avoir écarté tous les 
obftades , on drelfa un aéte d’unioa 
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& d’ailiancc entre les deuxVilles & fef 
Peuples de leurs domaines.CeTraité 
étoit fort avantageux à Cortez , par- 
ce qu’on ouvroit un chemin libre aux 
Tlalcaltequ.es, afin qu’ils pufletit lui 
conduire avec plus de facilité les 
fecours dont il auroit befoin. D’ail- 
leurs il étoit sûr de ne point trouver' 
d’obflacle à fa retraite, en cas que le 
lùccès de fon voyage ne répondit 
pas à fes efpérances. 

De nouveaux Ambalïadeurs de 
Montczuma arrivèrent, lorlque les 
Efpagnols le difpofoicnt à partir pour 
Mexique : l’Empereur avoit été in£ 
truitde tout ce qui s’étoit palTé à 
Cholula* Comme il craignoit qu’on 
eut quelques foupçons fur là condui- 
te , les AmbafTadeurs de ce Prince 
rendirent grâces à Cortez de ce qu’il 
avoit puni cette fédition. Le véri- 
table but de cette Ambaflade étoit 
d’infpircr de la confiance aux Elpa- 
gnols. , afin qu’ils priffent moins de 
précautions en leur marche , & qu’ils 
donnaient dans une autre embulcade 
qu’on avoit dreflee fur leur chemin. 

L’armée Efpagnole le mit en mar- 
che , & Cortez fut bientôt informé 
du piège qu’on lui avoit tendu à la 
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dcfcentc des Montagnes qu’il falloit 
traverfer. On l’avertit que les Mexi- 
cains avoient bouché avec des pier- 
res & des arbres coupés , le grand 
chemin par où l’on defeend à la Pro- 
vince de Chalco 5 que d’ailleurs ils 
avoient applani au commencement 
de la defeente un autre chemin im- 
praticable dont ils avoient augmenté 
les précipices que la Nature y avoit 
formés , à deffein de conduire les 
Efpagnols en ces dangereux défilés , 
& de les charger inopinément en un 
endroit où les chevaux ne pourroient 
le retourner ni les Soldats alfeoir le 
pied pour combattre. 

On parvint avec beaucoup de 
peine au haut de la Montagne , d’où 
on apperçut deux chemins peu éloi- 
gnés l’un de l’autre. Cortcz n’eut pas 
de peine à les rcconnoître. Il de- 
manda aux Ambaffadeurs Mexicains 
pourquoi ces chemins fe trouvoient 
en pareil état. Ils répondirent qu’ils 
avoient fait applanir le plus aifé , & 
boucher l’autre, parce qu’il étoit trop 
difficile. » Vous connoificz mal les 
» gens qui m’accompagnent, répliqua 
»> Cortcz. Ce chemin que vous avez 
« embarahé elt celui qu’ils vont fui- 
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•> vrc par la feule raifon qu’il ell dif- 
» ficile. Car lorfqu’on nous donne le 
» choix à nous autres Efpagnols , 
» notre inclination le porte toujours 
« à ce qu’il y a de moins aile. » Les 
Ambafladeurs furent étrangement 
furpris & regardèrent ces Etrangers 
comme des hommes qu’une intelli- 
gence & une valeur plus qu’humaine 
rendoient prefque femblables aux 
Dieux. 

Les Indiens qui étoient en embuP* 
cade, fe crurent découverts quand ils 
s’apperçurent que les Efpagnols pre- 
noient le grand chemin. Ils fe re- 
tirèrent avec autant de frayeur que 
s’ils euffent été pourlùivis par une 
armée vidorieufe. Montezuma dé- 
lolé du malheureux luccès de fes arti- 
tifices confulta.les Prêtres du Pays 
i pour Içavoir s’il n’y avoit point de 
îecours à attendre de la part de fes 
Dieux : mais voyant qu’ils n’annon- 
çoient rien de favorable , il s’écria 
dans un transport de défclpoir : Que 
Us Etrangers viennent , que le Ciel 
même tombe fur nous ; il ne faut pas 
nous cacher , attendons le malheur <$* 
ne le fuyons pas comme des lâches. 
U ajouta enfuite : J’ai feulement uno 
extrême compajjîon des vieillards , des 
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femmes & des enfans à qui les bras 
manquent dans la nécefjité de fe défen- 
dre. Alors on commença à délibérer 
fur la maniéré dont on devoit rece- 
voir les Efpagnols. Ceux-ci avan- 
çoient toujours, le Cacique de Chalco 
& les autres Seigneurs du voifinage 
vinrent falper .Cortcz , & le plai- 
gnirent amèrement de la Tyrannie 
de Montezuma. » 11 ne le contente 
«pas, diloient-ils , de nous accabler 
» d’impôts , il nous traite encore 
« comme de vils efclaves , en nous 
v failànt travailler fans aucun lalairc 
»> à fes jardins & à tous les ouvrages 
» que fpn fafte & fa vanité lui font 
>> entreprcndrc.il regard.- nos fem- 
» mes comme une contribution due 
#> à lès infâmes voluptés & à celles 
» de lès Minières. La fille n’eft pas 
» en fureté entre les bras de là mere, 
» ni la femme dans le lit de fon 
» époux. 

Un Prince cefle d’être formidable 
,à fes ennemis , quand ifcft haï de lès 
Sujets. Ainfi Cortcz étoit charmé 
d’entendre les plaintes des Mexicains* 
il leur témoigna cependant beaui- 
coup de compalîlon & les entre- 
.tint dans l’çfpérance d’y remé- 
dier. Il vint loger avec Ion armées 
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dans leBourg d’Amameca,qui eft fîtué 
fur le bord du grand Lac de Mexique. 
Cacumatzin Neveu de Montezuma 
vint au camp de Cortez , & témoi- 
gna au Général & à tous les Princi- 
paux Officiers le plaifir qu’il avoit de 
les voir. Après quelques momens 
d’entretien , le jeune Prince dit que 
la difèttc avoit été fort grande cette 
année - là dans tout le Pays , & que 
les Efpagnols y feroient mal régalés $ 
ce qui chagrinoit infiniment l’Em- 
pereur. Cortez répondit que la ftéri- 
lité du Pays ne lui fcroit aucune 
peine , parce que les Efpagnols n’a- 
voient pas befoinde beaucoup d’a- 
limens, afin de conferver leurs forces, 
d’autant qu’ils étoient accoutumés à 
fouffrir les incommodités & les fati- 
gues. Il ajouta qu’il avoit des raifons 
importantes qui l’engageoient à fc 
rendre auprès de l’Empereur , & qu’il 
vouloit lui communiquer des chofes 
qui regardoient effenticllement fa. 
perfonne & fa dignité. 

Cacumatzin fc rendit à ces raifons, 
& accompagna les Efpagnols jufqu’à 
Tezeuco , Ville Capitale de fon Do- 
maine, d’où il alla porcr la réponfe 
qu’on avoit faite à fon Ambafladc.Cor- 

te* 
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eut lieu d’être fatisfait de la récep- 
tion qu’on lui fit dans tous les lieux 
de Ton paffage *, enfin les Efpagnols 
arrivèrent à la vue de la grande Vil- 
le de Mexique ; avant que de faire 
leur entrée , ils reçurent la vifite & 
les compiimens des principaux Sei- 
gneurs du Pays. L’Empereur lui- 
même voulut aller au-devant de ces 
Etrangers pour leur donner un té- 
moignage fingulier de là bienveil-, 
lance. 

Montezuma le rendit au Camp 
des Efpagnols avec un nombreux 
cortège , il étoit porté for les épau- 
les de fes favoris , dans une liticre 
d’or bruni qui brilloit avec une 
proportion bien ménagée entre plu- 
lîeurs ouvrages de plumes 5 autour 
de la liticre marchoient quatre Mé- 
xicains des plus diftingués foutenapt 
•une efpece de dais de plumes vertes 
.arrangées avec beaucoup de fymétrie, 
trois des principaux Magiftrats pré- 
cédoicnt l’Empereur avec des ver- 
ges d’or en main qu’ils levoient de 
rems en tems pour avertir par ce li- 
gnai que le Prince approchoit , afin 
•que tout le monde fc jettât à terre 
ic que perlbnnc ne fut allez hardi 
Tome VllL F 



H 2 -î ■ ‘Révolutions 

pour le regarder , car c’étoit un cri- 
me puni comme le fâcrilege. Cor- 
dez defeendit de cheval avant que 
l'Empereur s’approchât , & en mê- 
; me tems Montczuma mit pied à 
terre : quelques .Indiens étendirent 
des tapis de peur que le Prince ne 
la touchât de lès pieds, dont ils ne 
croyoient pas qu’ellefut digne de re- 
cevoir les vertiges. 

L’Empereur pouvoit alors avoir 
.-quarante ans , fa taille de moyenne 
.hauteur paroifloit plus dégagée que 
/robufte , il avoit le nez aquilin & 
le tein moins bazanné que les In- 
diens ne l’ont naturellement , lès 
cheveux defeendoient jufqifau de£* 
tous de l’oreille , les yeux étoient 
fort vifs , & on .trouvoit dans fa 
■perfonne une gravité impofant.c qui 
pouvoit paffer pour un air de ma- 
)erté. Sa parure étoit un manteau 
'•de coton très-fin attaché fur les épau- 
les & qui lui couvroit la plus gran- 
de partie du corps , divers joyaux 
d’or , de perles , & de pierres pré- 
cicufcs lui tenoient lieu de fardeau 
plus que d’ornement. 6a Couronne 
étoit une mitre d’or léger qui finiflort 
ifîfl pointe par devant, & l’autre partie 
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moins pointue fe replioit versle der- 
rière de la tête -, enfin Tes fouliers d’or 
roadir qui lui fcrroient le pied & re- 
montoierrt à la- moitié de la jambe 
repréfentoit affez bien la chaufîurc 
militaire des anciens Romains. 

Lorfque Cortez parut devant 
l’Empereur, il lui fit une profonde ré- 
vérence que Montezuma lui rendit 
à la maniéré (a) du Pays , cette ci- 
vilité de la part d’un Prince fi fier, 
étonna fort les Mexicains 5 le Géné- 
ral Efpagnol avoit une chaine d’é- 
mail compofèe de plitfîeurs pierres 
fauflfes , mais très-belles & bien mi- 
fes en œuvre; il l’avoit toujours réfer- 
vée à deffein d’en faire un préfent i 
l’Empereur lorfqu’il obtiendroit fa 
première Audience. -Cortez fe trou- 
vant alors proche de Montezuma 
fui mit cette chaîne au cou , l’ Em- 
pereur très-fatisfait de ce préfent en- 
voya chercher un collier qui pafloit 
pour une des plus riches pièces de 
fon tréfor , & le mit lui - même au 
cou de i’Efpagnol : le premier cn- 


( * ) E11 mettant la main près de terre & 1 * 
portant enfuité à fes levres. 

* Ü 
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ticticn qu’eurent enfcmble Monte* 
zuma & Coïtez , fut aflez court < 
l’Empereur monta dans fa litiere & 
je retira à Ion Palais. Les Efpagnol» 
firent leur entrée dans la Ville de 
Mexique le S de Novembre l’an 
1519. Cortez & toutes Tes troupes 
furent logées dans un Palais qui n’é- 
toit guércs moins vafte que celui de 
l’Empereur ., les ülles étoient ten- 
dues de tapifleries de coton , on y 
trouvoit des chaifès de bois toutes 
d’une pièce les lits étoient envi- 
ronnés de courtines fufpcndues en 
forme de pavillon , des nattes de 
palmes étendues & une autre natte 
qui étoit roulée faifoit le fond & le 
chevet du lit : voilà en quoi eon- 
fifloit toute la magnificence de leurs 
amcublemcns. 

L.es Efpagnols étant arrivés dans 
la Ville trouvèrent un repas magni- 
fique pour le Général & lès princi- 
paux Officiers, avec une grande abon- 
dance de viandes moins délicates 
pour les Soldats. Montezuma vint 
trouver Cortez dans Ion logement', 
& lui tint ce difeours. » Illuftrc 
« Capitaine , généreux étranger , 
» Rivant que je puifle écouter çp 
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* q|ue vous avez à me dire de là 
»> parc du grand Prince qui vous en» 

* voye ici * il efl: à propos que vous 
» & moi nous promettions récipro- 

* quement de méprifer & d’oublier 
» ce que la renommée a divulgué 
» touchant nos perfonnes & notre 
» conduite , en prévenant nos clpritj 
» par ces vaines rumeurs qui vont 
» devant la vérité & qui la défigurent 
» par des traits de blâme ou de flat- 
n terie. En vous parlant de moi , on 
» aura élevé ma perlbnne & mon 
» pouvoir julqu’au Gel en me met- 
» tant au nombre des Dieux. D’autres 
» vous auront fait entendre que la 
" fortune s’eft épuilee à m’enrichir , 
» que les murailles & les thuiles de 
** mes Palais font d’or ou d’argent 8c 
» que la Terre s’affaifle fous le poids 
» de mes tréfors. Enfin quelques-uns 

* auront voulu vous perfoader que 
" J c fois un Tyran cruel 8c fiiperbe 
» qui abhorre la jufticc 8c qui ne 

* connoîtpas la vertu. 

» Les uns 8c les autres vous ont 
» trompé également par leurs exagé- 
» rations; & afin que vous ne vous 
" paginiez pas que je fois un Dieu : 

* '“' etCe partie de mon corps , dit-il 

F iij 
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» en découvrant (on bras , fera; con~ 
» noître que vous parlez à un homm© 
» mortel. Je ne nierai pas que mes 
» richcffes font confidérablcs y mais 
» l’imagination de mes Sujets y 
» ajoute beaucoup. Cette maifon où 
s» vous logez eft. un de mes Palais. 
» Regardez ces murailles , elles font 
» faites de pierres & de chaux , ma* 
»» tiere vile qui ne doit fon prix qu’à 
« fon emploi. Par l'un & par l’autre 
» de ces exemples , jugez fi l’on ne 
« vous a pas trompé de la même 
» maniéré. , lbrfqu’on vous a. exagé- 
» ré mes tyrannies. Au moins fufpen- 
h dez votre jugement , & ne comp- 
»> tez point fiir le langage de quelques 
» Sujets rebelles , jufqu a ce que vous. 
s> ayez examiné fi ce qu’ils appellent 
» miferc n’efi point un châtiment ,, 
>i & s’ils ont droit de s’en plaindre 
m puifqu’ils nc ceflentpas de le mé» 
w riter. 

» On n’a pas été. moins injufle à 
s> votre égard dans le rapport qu’on 
ü nous a fait de votre conduite & de. 
» vos a&ions. Quelques-uns nous ont 
» afluré que vous etiez des Dieux ». 
« que les bêtes farouches vous obéif- 
pfioient > que vous teniez les foudre» 
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entre vos mains & que vous com- 
» mandiez aux- élémens. D'autres 
» nous vouloient faire croire que 
» vous étiez- méchans , emportés , 
» fuperbes , que vous vous laifîicz 
» maîtrifer par vos pallions & que 
» vous aviez une foif inlatiable de 
» l’or que notre terre produit. Ce- 
» pendant je rcconnois déjà que vous 
» êtes des Hommes de la même ma*' 
» ticre & de la même compofitiorr 
» que nous r quoiqu’il y ait quelque 
» différence qui naît des influences 
» diverfes que la qualité du Pays peut 
» produire. Ces bêtes qui vous obéi£ 
»fènt , font à mon avis de grands 
» cerfs que vous avez apprivoisés , &: 
» qui n’ont que cette fcience impar- 
» faite peu différente de l’inftinél qui 
» cil commun à tous les animaux 5 je 
» conçois aufli fort bien que ces armes 
» qui reffemblent à la foudre , font 
» des tuyaux d’un métal que nous ne^ 
» connoiflons pas , dont l’effet pareil 
» à celui de nos farbacanncs vient d’un 
*air preffé qui chercKc à fortir , & 
*qui pouffe impétueulcment tout 
» ce qui s’oppofe à fon paffage. Le 
» feu que ces tuyaux jettent avec un 
^•bruic terrible, cfl: tout au plus un 

¥ iv ; 
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» fêcret fîirnaturel de la même fcien- 
» ce que celle dont nos Sages font 
» profdfion. 

h Je trouve encore , fûivant ce que 
» mes Ambafladeurs m’ont rappor- 
» té , que vous avez de la bonté T 
» de la Religion , que- vous fouffrez 
n les fatigues avec joie * & qu’entre 
m vos autres vertus , vous avez de la 
n libéralité 5 ce qui ne s’accorde gue- 
m res avec l’avarice. Ainfi les uns & les 
» autres nous devons effacer les im- 
» preflions qu’on avoit voulu nous 
» donner , & fçavoir bon gré à nos 
» yeux de ce qu’ils ontdéfabufe notre 
» imagination. Ce qui me refte à 
» vous dire eft de plus grande impor- 
» tance. 

*» Nous n’ignorons pas que le Prin- 
» ce à qui vous obéifîcz defeend de 
» notre ancien Quczalcoal Seigneur 
» des fept Cavernes de Navatlaques , 
» & Roi légitime de ces fept Nations 
» qui ont fondé l’Empire du Mexique. 
» Nous fommes inftruits par une de 
» fes prophéties que nous révérons 
« comme vérité infaillible, conformé- 
» ment à la tradition des fieclcs , 
h confervée dans nos Annales , que 
v le grand Quezalçoal étoit forti de 


^ - -m 
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» çc Pays-ci pour aller conquérir de 
» nouvelles Terres du côté de l’O* 

»» rient & qu’il avoit laifle des pro- 
» meffes certaines que dans la fuite 
» des tems , Tes dclcendans vicn- 
» droient reformer nos loix & notre 
» gouvernement fuivant les régies de 
» la raifon.Ainli comme les caractères 
*» que vous portez r ont du rapport 
» à cette prophétie , & que le Prince 
» de l’Orient qui vous envoyé , fait 
« éclater par vos exploits mêmes la 
» grandeur d’un frilluflre ayeul , nous 
» avons déjà rélblu de confacrcr à 
»> Ibnfèrvieetoutce que nous avons 
» de pouvoir, & j’ai trouvé qu’il étoit 
h à propos de vous en avertir afin 1 
a que vous n’éprouviez aucun em- 
» barras dans les propofitions que 
» vous avez à me faire , & que vous 
» attribuiez les excès de ma douceur 
»> à la nobldfe de votre origine. 

Excepté l’article des Prophéties y 
il n’y a rien que de très-fènfé dans le 
difeours de Montezuma. Ce Prince 
paroît avoir plus de lumières qu’on 
n’eu devroit naturellement attendre 
d’un barbare. Peut-être en eftil rede- 
vable aux Hiftoricns Efpagnols qui 
ont eu leurs raifons pour lui donnée 



1 1 
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tant d’intelligence. Voyons la réponle; 
que fit Cortezaudifwours de Monte*- 
zuma. 

» Seigneur après vous avoir re~ 
». mercié humbleme nt de cet excès de 
»> bonté qui. vous fait écouter fi fa— 
» vorablemcntnotrc Ambaflade , &. 
» de cette haute & fouveraine con- 
» noiflance que vous employez en. 
s» notre faveur , en méprifimt d’une 
»> manière fi avant 'gcufc pour nous, 
w les faux préjugés de l’opinion ; je. 
» puis vous dire auffi qu’à notre 
« égard nous avons traité celle que. 
» l’on doit avoir de vous avec tout le. 
»> refpeél & toute la vénération qui 
« eft due à votre grandeur.. On nous. 
» a dit beaucoup de.chofes de votte. 
» perfonne dans les terres de, votre. 
a Empire. Les uns lamettoient entre 
n le? Divinités ; d’autres en noircif* 
» foient jufqn’aux-moirdres aétionsj 
j* mais ces difeours s’enflent ordi- 
n nairemenî par des outrages qu’ils 
» font à la vérité. La. voix des hom-; 
» mes quioft l’organe de la renom— 
»mcc prend fouvert la teinture de 
»» leurs palfionsv.Cclies-cU ou ne con* 
»çoivcnt jamais 'es choies comme 
«elles font- > ou. ne: les rapportait 
^-jamais comme elles les conçoivent. 
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jt L es Efpagnols , Seigneur , ont une 
» vue pénétrante qui içait diftinguer 
«lés différentes couleurs que l’on 
«donne aux difcours, & par la- 
« même lumière les faux femblans du . 
w cœur. 

» Nous n’avons ajouté foi ni à vos 
« Sujets rebelles , ni a -vos flatteurs 
« & nous paroifîbns devant vous 
« convaincus que vous êtes un grand': 
« Prince , aimant la jullïce & la rai- 
« fon , fans que nous ayons befoin du 
« rapport dè nos ïens pousconnoître 
» que vous êtes mortel. Nous antres 
* Efpagnols, fommesauiïi de la même/ 
» condition quoique plus vaillans- 
» fans comparai/on que vos Sujets , &■ 
«- d’un* entendement bien élevé au— 
« dèfîus dû leur ^ parce que nous • 
«fbmmes nés (bus un climat , dont 
>Hes influences ont * beaucoupv . de • 
« vertu..Les animaux qui nous obéif- 
»-f.nt , ne font point au'fi comme* - 
«vos cerfs. Ils ont' bien - plus dé’ 
« noblcfle & dé fierté»# toutes brutes 
«qu’ils font, ils ont de l'inclination" 
« pour la* guerre-:, & fçavcnt affnrcr 
«’à la gloire de leurs maîtres paramc: 
«-efpece d’ambition; Le feu qui. fort- 
a*de nos armes v cft un effet naturcS 

Bvjs 
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« de l’induflrie des hommes; fans que 
» dans fa produ&ion il entre rien de 
» cette connoiffance dont vos Sages 
jj font profeffion ; fcience abominable 
» parmi nous,&digne d’un plus grand 
»» mépris que l’ignorance même. 

» J’ai cru devoir établir ces prin- 
» cipes , afin de fàtisfàire aux avis 
» que vous nous avez donnés 5 après 
j> quoi je dirai Seigneur avec toute la 
» fôunaiflîon qui eft due à votre Ma* 
« jefté,que je viens la vifiter en qualité 
jj d’Ambaffadeur du plus grand & du 
jj plus puiiïantMonarque que le Soleil 
» éclaire aux lieux où cet Aftre 
jj prend naiflance. J’ai ordre de vous 
» expofer au nom de mon Maître 
jj qu’il fbuhaite être votre ami & 
*> votre Allié fans s’appuyer fur ces an- 
» ciens droits{a)dont vous avez parlé, 
jj & fans autre motif que d’ouvrir le 
jj commerce entre vos deux Monar- 
jj chies , & d’obtenir par cette voye 
jj la fatisfaéHon de vous défàbufcr de 
» vos erreurs & quoiqu’il pût pré- 
#» tendre à certains droits dans les 


( * ) Cortez profite ici habilement de la per- 
fiiafion ou fembloit être Montezuma , que 
le Roi d’bfpagne defèendofr de Quezalcoal, 


J 
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» terres de votre Domaine , il ne 
» veut néanmoins ufer de Ton auto- 
» rite que pour gagner votre créance 
» fur des chofes qui font entièrement 
« à votre avantage , & afin de vous 
» faire entendre que vous autres 
» Mexicains vivez dans un abus ter- 
» rible par la religion que vous pro- 
» fdfez. En effet , comment pouvez- 
» vous adorer des bois infènfibles 
» qui font l’ouvrage de vos mains & 
« de votre caprice, puîfqu’il n’y a vé- 
» ritablemcnt qu’un fèul Dieu qui n’a 
« ni principe ni fin & qui cft le prin- 
» cipe éternel de toutes choies j c’eft 
» lui dont la puiffance infinie a créé 
» de rien tout ce vafte Univers. Il a 
» fait le Soleil qui nous éclaire , la 
» Terre qui nous fournit des alimens> 
« & le premier homme de qui nous 
« delcendons , & qui nous a laiffé à 
» tous une égale obligation de recon- 
» noître & d’adorer notre première 
« caufe. 

«Cette même obligation eftim- 
» primée dans votre ame , 8c quoi- 
« que vous la regardiez comme im- 
» mortelle , vous la proftituez , vous 
« la détruifez pour ainfi dire en ren- 
» dant un culte d’adoration aux E£* 
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» prits immondes qui en punition 
» de leur ingratitude & de leur ré- 
voltc cor.tre Dieu leur Créateur^ 
» ont été précipités dans ce feu fbu- 
»j terrain dont l'horreur de vos Vol- 
» cans vous donnent une idée impar- 
» faite. Leur malice & l’envie qu’ils 
» portent au genre humain , les obli- 
» gent continuel ement à fol liciter 
« votre pcrte.en fe fa; Tant adorer lous 
j> la figure décès Idoles abominables. 
» C’cft leur voix que. vous entendez 
»* quelquefois dans ces réponfes dë 
« vos oracles , & ils forment ces illu- 
» fions que. les erreurs de Timagi- 
j» nation introduifënt dans votre en- 
» tendement ; mais , Seigneur , je 
» m apperçois que ce n’eft pas ici lé 
«lieu ni le moment de traiter deS‘ 
s> Mÿftercs dune fi haute Doctrine.. 
» Ce même Monarque en qui vous 
» reconnoiflez une fi" ancienne fupé- 
j^riorité , vous exhorte feulement £ 
» nous écouter Air ce point fans au- 
cune préoccupation ^.afin que .vous 
*»-puifiîez goûter lé repos que votre 
>vefprit trouvera, ddns la vérité., èC 
& que vous, appreniez combien dé*. 
,»icds vous, ayezr réfift'é -a. taraifàm 



? 
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«-naturelle qui vous donnoit des lu* 
«-mures capables de vous-faire con— 
» noitre votre aveuglement. G’cft la 
»» première diefe que le Roi mon 
« Maître lo irhaitedc votre Ma'efté j, 
jj-C.’cft le plus puiffant moyen d’éta- 
» blir avec une parfaite -amitié .l’ai- 
» liancc des deux Couronnes fur les* 
« fondemens inébranlables de la Rc- 
» ligion,qui fans biffer aucune diver- 
« frté dans les fentimens , unira les 
» clprits par les- liens, d’une. même. 
ib volonté. . 

Montezuma (c leva de Ion lîége Sc 
dit à Cortez. » Je reçois avec beau- 
« coup de reconnoiffancc ce. que 
« vous venez de, me piopolèr de la 
« part du grand Prince ddeendant do 
«■ Quczalcoal ; mais je crois que tous- 
«les Dieux font bons. Le vôtre peut- 
« être tel que vous Iè dites , fans que 
» cela faffe tort aux miens , ne longez 
« maintenant qu’à vous repofer , puiP 
a» que vous êtes cher; vous oit vous 
« ferez lervi avec tout le foin quielfc 
«du a votre valeur. & au grand* 
«• Prince qui vouxa envoyé.. 

Le Jour fuivant Cortez demaricrài 
audience. Sc l’abtintitrès- facilement*. 
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II fe rendit au ( a) Palais , & fut in~ 
troduit avec les cérémonies ( b ) or- 


( » On, 7 entroit par trente portes qui rc- 
pondoieru lin autant de rues differentes , la 
principale façade regardoit fur une Place 
fort Ipacieufe dont elle occupoit tout un cô- 
té. Elle étoit bâtie de pierres de jafpe noir , 
rouge & blanc , fort polies & placées avec 
une fymécrie agréable à la vue. On remar- 
quoit fur la principale porte un grand Eculfori 
chargé des armes de l’Empereur. €*01011 un 
Griffon dont la moitié du corps repréfentoit 
un Aigle & l’autre un Lion. Il avoit les aller 
étendues comme pour voler, & tenoit entre 
fes Griffes un Tigre qui lembloit fe débattre 
avec fureur. Les veftibules du Palais éroienr 
ornés de jafpe. Les planchers de* (allons & des 
appartenons étoient couverts de nattes, d’un 
travail délicat & diverfîfié, & les murailles 
tapiflées de pièces tifluës de coton mêlé avec 
du poil de lapin fur un fond de plumes , le 
tout relevé par l’éclat de diverfes couleurs 8 c 
par la beauté des figures. Les lambris faits 
d’un aflèmblage de bois de cyprès , de cedr» 
& d’autres bois de lenteur , avoient divers 
feuillages & feftons de relief. Les Indiens làns 
employer ni doux ni chevilles formoient de 
très-grands plafonds ,dont les pièces différen- 
tes fe foutenoient réciproquement. 

{ b) Les Officiers qui accompagnoient Cor- 
tez entrèrent deux à deux dans le Palais. C’c- 
toit une cérémonie de refpeét } ils auroienc 
crû en manquer s’ils eufl'ent entré en foule* 
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binaires du Pays dans la faite où Pat- 
tendoit l’Empereur. Montezuma 
étoit debout paré de toutes les mar- 
ques de là Souveraineté. Il avança 
quelques pas au-devant du Général , 
lui mit les mains (îir les épaules , & 
lorfquc Cortez fc baifla pour le fa- 
luer , regarda avec un air de bonté & 
de douceur tous les Elpagnols qui 
étoient préfens , enfuite il s’alîit , & 
fit donner des fiéges à toutes les 
perfonnes qui avoient fuivi le Géné- 
ral. L’Empereur débuta par diverles 
queftions for Hiiftoire naturelle & 
politique du Pays des Orientaux , ap- 
prouvant ce qui lui paroifloit raifon- 
nablc , & montrant qu’il avoit un 
difeernement jufte. Il s’applaudit par- 
ticulièrement de ce que la Prophé- 
tie touchant l’obligation ou étoient 
les Mexicains de fè foumettie au 
Defcendant de leur premier Roi , 


Les Miniftres de l’Empereur étoient à la por- 
te de l’antichambre où ils firent attendre 
Cortez quelque tems, afin d’ôter leurs fan- 
dales & les riches manteaux dont ils étoient 
parés, ils prirent desvetemens plus iimples, 
parce que la bienféance ne permetcoit pas de 
paroître devant le Prince avec un lubie bril- 
lant. 
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avoit été accomplie fous Ion régné v 
après les promeffes faites depuis 
tant de fiécles à (es Prédéccfleurs. 

Cortez n’eut garde de le défabu— 
fer (ur cette folle créance qui pou- 
voit être fi avantageufe aux Êfpa- 
gnols. Il tourna adroitement le di£ 
cours (ur la Religion & déclama vi-' 
vement contre les (àcrificcs dcs Me- 
xicains & contre cette brutale cou- 
tume de manger les hommes qu’ils 
avoient immolés. Depuis cet entre-' 
tien Montczuma (oit par convi&ion 
ou par complaifancc , bannit de deP 
fus (à table les plats de- chair humai- 
ne 5 mais il n’ofà défendre cette vian- 
de à fes Sujets , & il ne (e rendit ' 
point fur l’article des Sacrifices. An 
contraire , il (ontint que ce n’étoit ' 
pas une cruauté d’offrir aux Dieux 
desprifonniers de guerre quiétoient 
déjà condamnés à la mort. On ne 
put jamais lui faire entendre que 
fous le nom de prochain on de voit 
comprendre jufqu’à fes ennemis. Ce 
Prince ne paroiffoit pas difpofé à- 
embrafler la Religion dont les Efpa- 
gnols tâchoient de lui découvrir tou- 
te la fublimité. 

jVlo^tczuna conduifit les E(pa.-r 
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£noîs dans le plus grand de Tes T cm- 
ples , il leur fit voir tout ce que ce 
vafte & luperbe Edifice contenoic 
de plus, curieux i il leur expliqua 
avec tapt de gravité tout ce qui avoie 
rapport anx. cérémonies de la Reli- 
gion , que les Efpagnols ne purent 
s’empêcher de (a ) rire. » Vous pour- 
« riez , leur dit l’Empereur » accor- 
» der à ce lieu l’attention que vous 
« devez à ma perlonne. » Il fortit 
enfuitc , & quand il fut à la porte du 
Temple , il dit à Cortez & à tous 
les gens de fa^ fuite : » Mes amis , 
» vous pouvez maintenant vous re- 
*• tirer en votre quartier ; pour moi 
«je vais demeurer ici afin de de- 
*» mander pardon à mes Dieux de 
« l’excès de ma patience. » Avant 
que de rapporter tout ce qui arriva 
aux Efpagnols dans la Ville de Me- 
xique > il eft à propos de faire la* 
delcription de fà grandeur , de fou 
opulence & de la forme de fon gou- 
vernement.. 

Cette Capitale étoit fituée au mi- 


(4) Certaines fuperftitions Efpagnoles au- 
raient été bien capables de faire rire les Me-? 
xicaias. 



* 4 ® dévolutions 

lieu dune vafte pleine couronnée dé 
tous côtés par de hautes montagnes 
dont les torrens & les ruiffeaux for- 
moicnt divers étangs dans la vallée * 
& au centre deux (a) grands Lacs > 
que la Nation Mexicaine occupoic 
par plus de cinquante Villes ou Bour- 
gades; c etoit prefque au milieu d’urt 
de ces Lacs quon avoit bâti la Ca- 
pitale de l’Empire : la Ville étoit 
partagée en deux quartiers feparés y 
dont l’un fc nommoit Tlauluco , & 
qui n étoit habité que par le menu 
Peuple , & l’autre s’appelloit Mexico y 
d^ou la Ville avoit tiré fou nom , 
c eroit-la où demeuroit l’Empereur 
& toute la NoblclTe. Les eaux du 
Lac formoierrt la plupart des rues 
qui etoient larges & bien alignées. 
On étoit par conféquent obligé de 
le lèrvir de batteaux pour aller en 
certains quartiers de la Ville. Les 
Edifices publics & les Maifons des 
Nobles étoient de pierres & bien bâ- 
ties , celles du Peuple baffes & iné- 
gales j mais les unes & les autres 


( «) Ces deux Lacs qui fè communiquoiene 
leurs eaux , a voient trente lieues de circon- 
férence. 
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JÊtoient dilpoféesde maniéré qu’elles 
Jaifloient différentes Places d’un ter- 
rein plein & uni où l’on tenoit les 
Marchés. 

La Place de Tlateluco étoit celle 
où l’on voyoit le plus grand concours 
de monde à caufe de les foires qui 
fe tenoient à certains jours de l’année 
& où les Marchands de tout le 
lloyaumc fe rendoient avec ce qu’ils 
^voient de plus précieux tant en pro- 
duâion de la Terre qu’en(<*) Manufac- 
tures. Quoique la Place de Tlateluco 
fut d’une étendue très confidérable , 
elle étoit toute couverte de rentes 
<}ui fervoient de boutiques j Pachat 
& la vente fe faifoient par échange ; 
le Mayz & le Cacao fervoient de 
monnoye pour les chofès de peu de 
valeur. 

Les Temples du Mexique s’é- 


( a ) L’Orfèvrerie étoit furtout pouffée à un 
haut point de perfection chez les Améri- 
cains , & nos plus habiles Ouvr ers ne pou- 
vaient refufèr leur admiration à quantité 
d’Ouvrages qui venoient du Mexique. Les au- 
.rres Marchandifes étoient des toiles de coton , 
des tableaux compofés de plumes peintes en 
.toutes fortes de couleurs , de la poterie d’unç 
Énçtfe admirable &c. 
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levoient magnifiquement audeffùs 
des autres édifices *, le plus grand étoit 
confacré à l’Idole Vi%t{dïpu%tli qui 
fignifioit en leur langue le Dieu de la 
guerre , & qui paflbit pour le Sou- 
verain de leurs Dieux. Il paroît par la 
defeription que les Hiftoriens Elpa- 
gnols ont fait de ce vafte édifice-, 
que les Mexicainsétoient capables de 
faire de beaux & grands ouvrages 
d’Archite&ure. Des couleuvres en re- 
lief fiir les murailles, des crânes enfilés 
par les tempes, une Idole d’une figure 
effroyable ,,une efpece d’Autel fur 
lequel on égorgeoit les victimes 
humaines ,tous ces objets ne paroifi- 
Soient propres qu’àinlpirer de l’hor- 
.reur. Cependant la Religion des Mexi- 
cains, fi on en excepte leurs-barbares 
Sacrifices, 'n’avort rien de trille ni d’efi- 
frayant dans la pratique. On célébroit 
les Fêtes par des danfes les plus Iblem-, 
nelles , & il y a voit auprès du Temple 
une Place où dix mille perfonnes pou- 
yoient danftr commodément. 

Montezuma avoit plufieurs Mai- 
Tons de plaifance dans lelquellcs on 
voyoit des chofes rares & curieufes, 
La magnificence de fès Palais étoit 
Soutenue par l’appareil fallueux qui 
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scnvironnoit là perlbnne. Aucun de 
•fcs Prédéccfleurs n’avoit porté fi loin 
.la {omptuofrté & l’ôftentation. Le 
•nombre de. (es Gardes & des Officiers 
de fa M.rifon étoit très-confidérable: 
il n’admertoit pour'le fervir que les 
Nobles du Pays , ne croyant- pas que 
des hommes d’une naiffance ordinai- 
re fuflent dignes de l’approcher & de 
lui rendre les plus bas ferviccs. 

Les Empereurs deMexiquefe ma- 
rioient avec les filles des Rois leurs 
“VafTaux. Montezuma avoit deux fem- 
mes décorées l’une & l’autre du titre 
d’impératrice. On prétend qu’il avoit 
jüfqu’à trois mille concubines. De 
toutes les filles qui naiffqicnt dans la 
vafle étendue de (on £mpire avec 
-quelque beauté., îl n’y en avoit pas 
•une feule qui ne paflat par l’examen 
de fcs voluptueux defirs. Des Inten- 
dans qu’il envoyoit dans toutes les 
"Provinces avoient foin de chercher 
toutes les Jeunes perfonnes qui leur 
paroiflbient propres à fatisfaire la 
brutalité de leur Martre. Moiltczuma 
fe dégoutoit. bientôt de ces fortes de 
femmes. Il leur procuroit d’abord un 
établiflement afin que d’autres vinf- 
fent les -remplacer. Elles ne man- 

» i 
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quoicnt point de mari? , parce qu el- 
les fortoient du Palais fort riches , 8c 
même fort honorées fuivant l’opi- 
nion des Mexicains. 

L’Empereur mangeoit feul , Se fou- 
vent en public , mais toujours avec 
grand appareil. Ôn couvroit le buffet 
de plus de deux cens plats remplis 
de diverfes viandes. Avant que de fc 
mettre à table , il faifoit la revue des 
plats , choififfoit les mets qui lui 
plaifbient davantage. Le refie étoit 
diftribué entre les Nobles de fa Garde. 
Tous les Officiers qui avoient leur 
logement dans le Palais étoient nour- 
ris aux dépens de l’Empereur. C’é- 
toient des femmes qui fervoient les 
viandes fur la tahle de l’Empereur 8c 
<pui lui donnoient à boire. Les plats 
etoient d’une poterie très-fine 8c ne 
fervoient qu’une feule fois , ainfi que 
les napes 8c les ferviettes qui étoient 
aùüïtôt diftribuées auxOfficiers. L’Em- 
pereur buvoit une cfpcce de fiierre 
faite avec du mayz , ou certaines li- 
queurs compofees du fuc de quel- 
ques herbes. Des Bouffons tâchoicnt 
d’amufèr le Prince pendant le repas. 
Montezuma ne les fouffroit , difoit- 
il , auprès de fa perfbnne que parce 

qu’ilc 
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qu*îls lui apprenoicnt quelques vé* 
rites. Il n’y a en. effet que cCs fortes 
de gens qui ofent dire la vérité aux 
Rois. 

Les richeflcs de l’Empereur étoient 
immenfes , elles ne fuffifoient pas 
feulement à fôutenir les dépenfes de 
fa Cour , mais encore à entretenir 
deux ou trois armées, outre un fonds 
confidérable qu’il fnettoit en réferve 
dans fon épargne ; les mines d’or 
& d’argent, les falines & différens 
droits établis de tout tems produi- 
foient beaucoup à l’Empereur r mais 
le capital de fes revenus venoit des 
contributions qu’on exigeoit du Peu- 
ple avec beaucoup de rigueur : tous 
les gens de la campagne payoient 
le tiers du revenu des terres qu’ils 
failbient valoir , les Ouvriers en ren- 
doient autant du prix de leurs Ma- 
nufactures , & les pauvres anpor- 
toient à la Cour , fans aucun falaire , 
les contributions que les autres é- 
îoient obligés de fournir. Montezu- 
jTia difoit qu un Prince ne pouvoit 
contenir fes Sujets dans le devoir 
qu’en les Surchargeant d’impôts. 
Cruelle maxime que les Souverains 
ne mettent. que trop louve nt en ufi- 
. Tome VI LL - G • 
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gc , & qui leur, cft infpirée par 3e$ 
Miniftres (ans humanité , & qui n’ont 
-pas allez de génie pour fubvenir aux 
bclbins de l’Etat autrement que par 
•des extorfions ! Le tribut des Nobles 
f étoit d’aflifter à la .garde de la pet- 
donne du Prince , ou de fervir dans 
désarmées avec un certain nombre de 
leurs Vaffaux. Ils lui faifoient outre 
-cela de continuels préfents qu’il ne 
•recevoit jamais fans leur faire (en tir 
-que ce n’étoit pas des dons gratuits» 
La maniéré dont-fc gouvernoient 
les Mexicains , étoit admirable par le 
jufte rapport que toutes les parties 
w du Gouvernement avoient les unes 
. .aux autres. Ils avoient unConfcil de 
Finances , un Confeil de Guerre , un 
vConlèil d’Etat, dcsTribunaux ou le j u- 
_gcoient les procès des Particuliers, & 
.on pouvoit appcller d’un Tribunal fu- 
.balterne à un Tribunal .fupéricur. 
LesMcxicains n’avoient point de loix 
.écrites 5 mais ils fc gouvernoient fe- 
.lon l’ulàge établi par leurs ancêtres; la 
coutume leur tenant lieu de loi, lord 
.que la volonté du Prince n’inter- 
venoit pas. Les Elc&enrs de l’Em- 
pire avoient féance au.Confeil d’Etat. 
Les plus anciens Princes du San* 
, Royal rrxontoient fuççdfivçmeut i 
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•cette dignité d’Eleétcur. Un des prin- 
cipaux (oins de la Police étoit l'édu- 
cation des enfans. Il y avoit des écoles 
publiques où l’on élevoit la jeuncfïe * 
& où l’on s’appliquoit également à 
former le corps & l’elprit des Jeunes 
gens. En lilant ce que les Hiftoricns 
Ëfpagnols ont dit au fujet de l’édu- 
cation des enfans parmi les Mexi- 
cains , on s’imagine être tranlporté 
à Sparte où l’on formoit les Citoyens 
dès la plus tendre enfance à toutes les 
' vertus militaires. Si les Auteurs de 
l’hiftoirc du Mexique n’ont pas pris 
plaifir à nous tromper par des exagé- 
rations , il eft bien étonnant qu’une 
poignée d’Elpagnols malgré leurs 
chevaux & leurs armes à feu ait pu 
dompter fi facilement une Nation 
qu’on accoutumoit de bonne heure à 
affronter les plus grands périls. La 
première fois que les Romains 
virent des Eléphans , ils furent cf» 
frayés , mais ils le raflùrerent en peu 
de te ms , & s’accoutumèrent à la 
vue de ces formidables animaux. 
Si les Mexicains avoient été aufii bien 
aguerris qu’on le prétend , il n’auroit 
pas été facile de les réduire en 1er- 
^vitude. Défions-nous donc , je le ré- 

ü ij 
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pete encore ici , des Ecrivains Efpa- 
gnols torfqu’ils nous repréfentent 
les Mexicains comme une Nation 
*ufli bien policée , aufli brave , autfi 
intelligente que le font aujourd hui 
les diffère ns Peuples de \ Europe. ^ 
Continuons de rapporter divers 
traits qui achèveront de nous donner 
une vraie ou faulîc idée des Habitans 
du nouveau Monde. 

.Les Mexicains régloient leur Ca- 
lendrier fur le mouvement du Soleil. 
Leur année ainfi que la nôtre etoitde 
trois cens foixantc & cinq jours > 
mais ils la divifoient en dix- huit 
.mois de vingt jours chacun j ce qui 
formoit le nombre de J do jours. Les 
cinq qui reftoient etoient comme 
intercalaires , & on les ajoutait au 
bout de l’année afin qu’elle égalât le 
cours du Soleil. Leurs femaines 
étoient de treize jours chacune. Elles 
avoient des noms difierens qu ils 
marquoient fur leur Calendrier avec 
div erfes figures. A la fin de chaque (a) 


(a) Leur ficelé n’étoit que de fi ans Le» 
Mexicains croy oient que le Monde couiojt 
tifque dépérir lorfque le Soleil acHevoitlâ rc-. 
vyluÛQn au bout de ces fi atinces» Tout l® 
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Siècle il y avoir de grandes réjouif* 
fànces^dâns tout l’Empire ; parce que 
les Mexicains fe félicitoicnt alors 
les uns les autres de ce que la durée 
du Monde étoit aflurée pour un autre 
Siècle. 

Les Empereurs de Mexique ne rc- 
cevoient la couronne qu’à des con- 
ditions fort ftngulieres. Après qu’il» 
avoient été élus , le nouveau Mo- 
narque étoit obligé de fe mettre en 
campagne à la tête de fes troupes , 
de remporter quelque vi&oire ou de 
conquérir quelque Province fur les 
ennemis de l’Empire. Lorfque par fes 
exploits militaires il s’étoit montré 
digne de régner * il revenoit triom- 
phant dans la Capitale , & on le cou- 
ronnoit avec de grandcslcérémonics y 
c’cft par l’obligation où étoient les 
Souverains du Mexique de faire quel- 
que conquête à leur avenement au 
Trône, que cet Empire s’étoit étendu 
en fi peu de tems. On obligeoit le 
nouvel Empereur à faire un ferment 
fort extraordinaire : il juroit que peu-, 

- — ■ " ■ 

monJe fe préparent à la mort ; mais le len- 
demain lorfque le Soleil paroiffoir jc’étoitune 
joie générale dans toutl’Empire. 

G iij 
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dant tout Ton rcgnc les pluies tom~ 
beroient à propos , que les rivières 
ne feroient point de ravage par kurs 
débordemens , que les campagnes ne 
feroient point affligées par la ftéri- 
lité , ni les hommes ^ar les malignes 
influences du Soleil. 

Quoique la pluralité des Dieux 
fût admife par les Mexicains , iis ne 
laiffoient pas de rcconnoître une Di- 
vinité fupérieure à qui ils attri- 
buoient la création du Ciel & de la 
Terre : ils croyoicnt l’immortalité 
de l’amc , c’efl pourquoi ils enter- 
roient avec les morts beaucoup d’or 
S> i d’argent pour les frais du voyage 
& faifoient mourir les Domeffiques 
du défunt pour lui tenir compagnie, 
dans l’autre monde: les femmes pour 
témoigner la force de leur amour , 
ne manquoient gucrcs de célébrer 
par leur mort les funérailles de leur 
mari ; voici comment le contrac- 
toicrit les mariages parmi les Me- 
xicains : après qu’on s’étoit accor- 
dé fur les articles , les deux parties 
le rendoient au Temple. Un des Sa- 
crificateurs leur demandoit s’ils con- 
fentoient à s’unir 5 enfuite il prenoit 
le voile de la femme & la mante du 

t 
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îttàrî & les nouoit enfèmble paruü* 
eoin. Les nouveaux mariés s’en re- - 
tournoient à iamaifbn accompagnée 
du Prêtre. Ils alloient vifiter le foyer 
qui félon leur opinion étoit le mé- 
diateur des différends entre l’homme' 
& la fcmmeûls en faifbient le tour fept ■ 
fois de fuite précédés par le Sàcrifica 4 
tcur & s’approchoicnt enfuite du feu 
afin d’en recevoir également la cha- 
leur. Cette cérémonie donnoit la- 
derniere pcrfcâion au mariage. 

On exprimoit dans un Aéte public : 
les biens que la femme apportoit en 
dot,& le mari étoit obligé de les 
reftituer en cas de divorce y ce qui 
arrivoittrès-fbuvent. Il fuffifoit pour 
fè féparer que le confentcment fut 
réciproque. Ces fortes de procès 
n’alloicnt point jufqu’aüx Juges. Des 
parens ou des amisdécidoient la quef 
tionfurlc champ. La femme retenoir 
les filles, & le mari les garçons , mais 
du moment que le mariage étoit 
ainfi rompu , il étoit défendu dc- fc 
réunir fous peine de la vie. Les Mexi- 
cains fê faifbient un point d’honneur 
delà chafteté de leurs femmes , & 
l’adultere étoit puni du dernier fiip* 
pliçe. On portoit au Temple les 

G.iv 
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cnfans nouveaux nés. Après quelques 
cérémonies qui avoient rapport au 
fexe ou (a) à la condition de l’enfant, 
- le Prêtre droit quelque goûte de fang 
des parties de la génération avec 
une épine ou une efpcce de lancette, 
& puis il jettoit de l’eau fur l’enfant , 
ou il le baignoit en fàifant de ccr* 
taines imprécations. Cette cérémo- 
nie reffembloit beaucoup à la circon- 
cifion des Juifs & au Baptême des 
Chrétiens. Voici quelque chofe qui eft 
pour le moins aufli fingulier. La con- 
îeffiondes péchés étoit en ufàge parmi 
les Mexicains, & ils regardoient cette 
pratique de Religion comme un 
moyen fùr de fe rendre leurs Dieux fa- 
vorables. Bien plus , à certains jours 
de 1 année les Prêtres partageoient en 
pluficurs petits morceaux une mafle 
de farine pétrie avec du miel, portant 
la figure d’une Idole qu’ils appelloicnt 
le Dieu de la Pénitence , & dj.fbri- 
buoient au Peuple ces parcelles de 


•fi*)Si les enfants étoient Nobles, on leur 
mettoit une épée dans la main droite & un 
bouclier dans la gauche. Aux fils des Artifans 
on mettoit quelques inflrumens méchaniques $ 
les filles de qualité & celles de la populace 
n’aYoient que la quenouille & le fufeau. 
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gâteau qu’on mangeoit avec beau- 
coup de dévotion. On donnoit le nom 
de Pape (a) au chef des Sacrificateurs. 
Il y avoit auifi dans le Mexique des 
Procédions , des encenfèmens , des 
Jubilés & pluficurs autres céré- 
monies qui rciTcmbloient très-fort à 
celles de la Religion Romaine. Après 
**tout ce que je viens de rapporter , je 
fuis furpris que les Efpagnols ayent 
été obligésd’employer le fer & le feu 
pour obliger les Mexicains à cm- 
brafl'cr le ChritVianifme. 

Les Efpagnols étoient fort éton- 
nés de tout ce qu’ils voyoient dans 
le Mexique mais ils avoient foin 
de cacher leur fùrprifc pour confcr- 
ver cet air de fupériovité qu’ils affec- 
toient avec les Indiens. Les premiers 
jours de leur arrivée fc paff.rcnt en 
divertiflemens. Montezuma cher- 
chait à leur procurer toutes fortes 
de plaifirs , & on avoit pour eux 
des attentions fi marquées , que le 
Peuple fléchiffoit le genou devant 
le moindre Soldat Efpagnol. Cor- 
tez paroiffoit enchanté de tous les 


. k / • * ' • 

(a) J» crois qu’on l’appelloît P*p*t. 
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honneurs qu’on lui faifoit à la Cour 
de Mexique , mais il reçut des nou- 
velles qui lui firent fentir qu’on ne 
doit pas toujours fc fier à ces belles 
apparences. 

Jean d’Efcalante Gouverneur de 
la Vera Crux , fut averti quun Gé- 
néral de Montezuma étoit dans la 
Province avec une armée confidé- 
rable à deffein de châtier quelques 
Alliés des Efpagnols , parce qu’ils 
avoient refufé de payer le tribut or- 
dinaire. Les Indiens fur qui devoir 
tomber le châtiment ne manquèrent 
pas de recourir à la protection 
du Gouverneur de la Vera-Crux. 
D’Efcalantc promit d’intercéder pour 
eux , & envoya dire à Qualpopoca 
( c’étoit le nom du Général Mexi- 
cain , ) qu’il le prioit de fufpcndre 
les a£tes d’hoflilité jufqu’à ce qu’il 
eût reçu un nouvel ordre de l’Em- 
pereur, d’autant qu’il n’étoit pas vrai- 
fèmblable qu’on lui eût donné des oN 
dres fi préjudiciables à la paix , puis- 
que Montezuma avoit permis que 
les Ambafladeurs du Monarque d’O- 
rient paffaffent à la Cour de Mexi- 
que à defiein d’établir une alliance 
inébranlable entre les deux Cou- 
ronnes, 
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tüc Général Mexicain réponditr 
avec beaucoup de hauteur , qu’il fça— , 
voit fort bien comprendre & exécu- 
ter les ordres de Ion Maître , & que* 
ii. quelqu’un prétendoit s’oppofer art* 
châtiment de ces Rebelles , un Ca* J 
pitaine de Montezuma pourroit feu- 
tenir en pleine campagne les réfolu- 
ÿons qu’il avoit formées dans le. ca- 
binet. Cette, réponfe piqua au vif 
Jean d-’Efeafente qui fe mit à la tête 
de deux mille Indiens & de quaran- 
te Efpagnols pour aller attaquer 
Qualpopoca : les deux armées fe joi- 
gnirent & on livra bataille : les Me- 
xicains ne tardèrent pas à prendre 4 
la fuite & les Indiens qui ét oient’ 
fous les- ordres d’Efealante en fi- 
rent autant , de forte que les vain-* 
queurs & les vaincus fuyoicnr cha- - 
cun de leur côtéj les Efpagnols qui j ' 
ctoient reftés fculs voulurent pro- 1 
fiter de leur vi&oire : ils s'appro- 
chèrent d’une Bourgade où; s’étoient." 
retirés les ennemis -& mirent le feu à; 
plufieurs maifens : au moment que; 
la- flamme parut on attaqua les Me--' 
xkains avec tant de vigueur qu’ils fu- 
rent contraints de fe feu ver en de*- 
ibrdre au milieu-des bois- Cette fc»- 
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• condc vi&oire coûta cher aux Efya- 
gnols, puifquc Jeand Efcalante leur 
Commandant & fept Soldats mou- 
rurent quelques jours après des bief 
furcs qu’ils avoient reçues dans le 
combat. 

Cortez ayant été inftruit de ce 
qui vcnoit d'arriver , délibéra fur le 
'parti qu’il avoit à prendre : il affem- 
bla enfuite fes Officier? & les con/ 
fulta , chacun propofa fion avis , les 
uns vouloicnt qu’on demandât un 
pafTcport à l’Empereur pour aller au 
fecours de la Vera-Crux , d’autres 
propofoient de fortir fècrettement 
de la Ville. Cortez ne goûta aucun 
de ces confeils & fit entendre qu’on 
ne devoit pas longer à quitter la Ca- 
pitale. Mais il faut , dit-il , étonner 
» les Mexicains par quelque aétion 
» d’éclat : j ai donc jugé à propos 
» d’arrêter l’ Empereur & de me ren- 
» dre maître de là perfoime j je fens 
« toute la hardieffe d’une pareille 
» démarche : mais les exploits les 
» plus glorieux najfient des plus 
^grands périls..» La plupart des Ofi. 
ficiers Efpagnols applaudirent au 
projet de leur Général & attendirent 
le moment de l’exécution* \ 


J 

Digitized by Google 



de C Amérique. 157 

■ Arrêter un puiflant Monarque au 
milieu de fa Cour & de- la Capitale , 
le charger de fers comme un vil 
Criminel , le forcer en quelque forte 
d’approuver la conduite qu’on tient 
à fon égard , c’eft un trait d’audace 
que n’avoit fourni aucune hiftotre 
avant la conquête du Mexique : l’heu- 
re à laquelle les Efpagnols alloicnt 
rendre vifite à l’Empereur.» fut choi- 
sie pour l’exécùtion d’une entreprile 
fi extraordinaire. Cortcz fit prendre 
les armes à tous lès Soldats, fellcr 
les chevaux , occuper toutes les ave- 
nues du Pa'ais par des Brigades , & 
fe rendit enfuite chez l'Empereur. 
Dès qu’il eut été admis en préfcnce 
du Prince , il expofa les raifons qui 
l’avoicnt engagé à fe rendre au Palais 
& fe plaignit vivement de laperfidie' 
des* Mexicains qui lui déclaroient la 
guerre làns aucune raifon , & dans un 
tems où il ne longeoit qu a entretenir 
la paix. » Je Içais , dit- il, en parlant à 
» l’Empereur , que vous n’avez au- 
» cune part à cette indigne aétion , 
» mais les Elpagnols & les Mexicains 
«.vous regarderont comme l’unique 
« Auteur de tout ce qui s’eft pafié 
9» jufqu’à ce qu’ils ayent vu quelque 
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« témoignage éclatant & extraordî- 
«■nairequi puifle les faire revenir de 
« leurs foupçons. Je viens donc vous 
«prier que fans faire de bruit , 2 c 
«comme de votre propre mouve-* 
» ment vous veniez au logement des • 
« Efpagnols, que vous vous détermi- 
» niez à n’en point fortir jufqu’à ce que 
«■tout le monde (oit parfaitement inP- 
« truit que vous n’avez point trempé 
« dans un fi noir complot. Une con- 
- » fiance fi généreufe & fi digne d’une 
»-ame royale n’appaifèra pas feu- 
» lement le chagrin du Prince qui 
« nous a envoyés ici } mais elle tour- 
«nera encore à votre honneur , puiP- 
« quelle fervira à effacer une tache 
« qui eft capable d’obfcurcir votre 
« gloire. Je vous donne ma: parole 
«comme Miniftre du plus grand 
« Prince de la Terre ,que vous ferez 
«traité parmi nous avec tout le ref- 
» pe£è qui eft dû à la Majefté Royale. - 
Montezuma frappé comme d’un, 
coup de foudre en entendant ce dis- 
cours , ne fe trouva pas en état de ré- 
pondre -, mais Cortez qui prétendoit 
îe réduire par la. douceur avant que- 
de tenter une autre voye, continua de. 
lui parler de la forte. » Le logement- 
» qu’on yous deftine eft un de vos 
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«Palais. Vos Sujets ne feront point 
» furpris de vous voir changer de 
« demeure, afin que vous puilficz vous - 
« juftificr d’un crime qui en tombant 
«fur' votre compte feroit naître 
« une querelle d’ Empereur à Em- 
» pereur. Au lieu que fi votre Général 
« feulcfl: coupable , le châtiment que 
« vous lui ferez fhbir réparera la - 
« faute fans qu’on foit obligé d’en 
« venir aux extrémités qu’occafion- 
« nent quelquefois les querelles qui 
« furvicnnent entre deux Souve- 
« rains. « Montezuma qui ne goutoit' 
point , toutes ces raifons répondit' 
brufquemcnt que les perfonnes de 
Ion rang n’étoient point faites pour’ 
la prifon ; & que quand il oublierait 
là dignité jufqu’au point de fc laiffcr 
réduire aune fi grande bafleffe, fes Su- 
jets ne le permettroient pas. Cortez 
lüi fit entendre clairement qu’il fal- 
loie prendre ce parti ; & comme 
l’Empereur tâchoit de défendre fà 
liberté , quelques Officiers Efpagnols 
qui étoient préfbns à cette contef- 
tation voyant le péril où le retar- 
dement pouvoit les jetter , voulurent 
en venir aux voyes défait. Il y en eut 
un qui dit hautement ; Laijfons-là Us 
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difcours; il faut s tn faifir ou le poignar- 
der. L’Empereur regarda cet Es- 
pagnol & demanda ce qu’il venoit 
de dire avec tant d’emportement. 
Marine lui répondit , Seigneur fi vous 
leur rcfi(li{ davantage , je ne réponds 
pas de votre vie. Montezuma fe leva 
alors de dcflus fon fiége & dit a îx 
Efpagnolst Je me confie à vous y allons à 
votre logement , pufique les Dieux le 
veulent ainfi. Puis fe retournant vers 
fes Ministres , il leur dit : » Certain', s 
» raifbns , d’Etat m’obligent d’aller 
» paffer quelques jours au quartier 
» des Efpagnols. Je vous fais part de 
*> cette réfolution , afin que vous en 
« inflruifiez le Peuple. » Il donna or- 
dre enfuite à un Capitaine de fes Gar- 
des d’arrêter Qualpopoca & tous les 
principaux Officiers qui avoient fer- 
vi fous ce Général dans la dernierc 
expédition. 

- Montezuma Sortit d: Son Palais 
avec fon cortège ordinaire , & fe 
laifla conduire par les Efpagnols; le 
bruit courut bientôt dans^toute la 
Ville que les Etrangers enlevoient 
l’Empereur , auffîtôt les rues furent 
remplies de Peuple avec l’apparence 
d’un foulcvcmcnt général : les Mexi- 
cains pouffaient de grands cris & fe 
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jcttoient à terre comme des gens de- 
felpérés •, quelques-uns témoignoient 
leur défolation par les larmes qu’Üs 
repandoient en abondance , mais 
l’Empereur avec un air gai & tran- 
quille déclara à Tes Sujets que bien 
loin d’être prifonnier , il alloit libre- 
ment pafler quelques jours avec les 
Etrangers fes amis. En arrivant au 
Quartier ( a ) des Efpagnols , il com- 
manda à fes Gardes de renvoyer la 
foule du Peuple qui le fùivoit, & fit 
publier que pcrfônne n’excitât le 
moindre tumulte fous peine de la 
'Vie. Dès que l’Empereur fut dans fon 
appartement, Cortcz alla le fa'uer 
après avoir demandé aüdicnce 5 les 
Capitaines Efpagnols s’acquittèrent 
auiïï de ce devoir , & remercièrent 
l’Empereur de ce qu’il vouloir bien 
honorer cette maifon de là préfcnce , 
comme s’il y étoit venu de fon pro- 
pre mouvement. 

Quoique Montezuma parût con- 
tent à l’extérieur , on fent bien 
ce qui devoit fe pafïér au fond de 


(a Le Quartier des Efpagnols étoit un 
Palais que le pere de Montezuma avoit fait 
bâtir. 
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fon ame , les Mexicains ne furent 
pas longtems fans s’appercevoir que 
leur Prince étort réellement prifon-' 
nier , & cependant ils ne firent au-- 
eune démarche pour le tirer des 
mains des Efpagnols. Montezuma* 
quoique captif , faifoit toutes les 
fondions de Souverain , il donnoit; 
lès audiences, tenoit Ion Conlèil aux 
heures ordinaires , conféroit avec fes 
Minières -, & s’attachoit furtout à 
empêcher qu’on s’apperçût qu’il ne 
jouilfoit pas de là liberté. 

Quelques jours après la détention' 
de l’Empereur , Qualpopoca & fes 
principaux Officiers furent amenés 
devant Montezuma qui les renvoya 1 
a Cortcz, afin qu’on les punît comme 
le Général Elpagnol le jugeroit à’ 
proposais furent condamnés à mort;,- 
mais lorfqu’ils virenç qu’on fc dif- 
pofoiti exécuter l’Arrêt , ils crurent: 
pouvoir le tirer d’affaire en difânt' 
qu’ils n’avoient agi que par les or- 
dres de leur Prince. Cortez les trai- 
ta d’impofteurs , & leur déclara qu’il 
n’y avoit point de grâce à elpércr 
pour eux. Aüflïtôt on délibéra fur là 
maniéré de l’exécution , & il fut corn- ' 
cludcne lapas différer. Cortez crai-» 
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’gnant que Montezuma ne voulut' 
foutenir des gens qu’on ne faifoit 
mourir que pour lui avoir obéi , 
prit une réfolution qui peut être re- 
gardée comme le comble de l’auda- 
ce. Il fît apporter des fers , aUa trou- 
ver l’Empereur , & lui dit fièrement: 
» Le Général de vos troupes , & les 
a autres coupables font condamnés à 
»> mort. Ils vous ont chargé dans 
» leurs depofitions. Il faut vous pur- 
» ger des foupçons qu’on peut avoir 
» contre vous par quelque mortifi- 
» cation pcrfbnnelle. Quoique les 
»> Souverains ne foient point fournis 
» aux chatimens qu r mflige la Jtiftice 
a> humaine , ils font néanmoins fu- 
» jets à une Loi fupérieurc qui a 
fi droit fur leurs Couronnes , & lorf- 
» qu’ils font convaincue d’un crime; 
a ils doivent par une cfpcce d’imi- 
*3 tation de ce qu’on pratique à le- 
»i gard des Criminels ordinaires , 
a donner quelque fâtisfaétion à la 
» Juftice du Ciel. 

Cortez commanda enfùite d’un 
ton ferme & abfolu qu’on mît les 
fers à l’Empereur, & fans lui donner 
le tems de répondre , il tourna bruf- 
quemenc le dos , fe retira enfuite 
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dans fon appartement , fit dotiSfcr' 
toutes les Gardes , ôc défendit que' 
Montezuma eût aucune communica- 
tion avec fes Minières. L'Empereur 
fut tellement étourdi de fe voir trai- 
ter d’une maniéré fi honteufe & fi ou- 
trageante qu’il rfdit pas la force de 
rélîfter, tfi même de fe plaindre. Ses 
domeftiques fondoient en larmes, fe 
. jettoient à fes pieds , & lui aidoient 
à porter le poids de fes fers. Ce fpcc- 
tacle qui auroit attendri les coeurs 
les plus infenlibles , ne fervit qu’à 
flatter davantage l’orgueil des Espa- 
gnols. 

Après que Cortez eut bien pris 
toutes fes mefures , il (e bâta de faire 
exécuter les prétendus criminels ; 
on les conduifit au lieu du fupplicc , 
& ils furent mis à mort çn préléneç 
d’une foule innombrable de Peuple 
qui ne témoigna en cette occafion 
qu’un ftupide étonnement. Ce fut 
ai n fi que Fernand Cortez condamna 
& fit exécuter des hommes fur qui il 
n’avoit aucune autorité légitime , & 
à qui on ne pouvoit rien reprocher 
mue dàvoir fui v i les ordres de icur 
Maître , & d’avoir voulu chaifir de 
leur Pays de cruels ufurpateurs. Aprç$ 
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cet afte d’injufticc, Cortcz revint en 
diligence à l’appartement de Monte- 
zuma & Ini apprit que le Général 
Mexicain & Tes complices ne vivoient - 
plus. Il félicita enfuite l’Empereur de. 
ce qu’il avoit rempli avantageule* 
ment fon devoir en fe foumettant à 
la Juftice de Dieu par le petit facri- 
ficc qu’il lui avoir fait de fa liber' £ 
Alors Cortez fit ôter les fers a 1 Em- 
pereur qui eut la foiblefle de remer- 
cier & d’embraflcr même celui de 
qui il avoit reçu le plus fanglant ou- 
trage. Cortcz donna enfuite la per- 
milfion à l’Empereur de fe retirer 
-en fon Palais -, mais il fçavoit bien 
que Montezuma n’acccpteroit point 
le parti qu*on lui propofoitj car on 
avoir fait entendre à ce^ Prince qu il 
m’étoit pas de fa dignité de retour - 
net en fon Palais , ni de fe leparer 
.des Efpagnols jufqu’à ce qu’ils fe 
.retiraffent de fa Cour , parce quil 
-perdroit l’eftime de fes Sujets 5 s ils ». 
venoient à comprendre qu il ne te» 
noit la liberté que d’une main étran- 
gère. L’Empereur demanda leulo, 
ment qu’on lui permit d aller vifiter 
fes Temples. Cortcz y co nient ce a 
condition qu’on aboliroit les facti- 
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ficcs du fang humain. MontezumI 
promit tout ce qu’on voulut, & ob- 
tint ainfï la pcrmiflïon de remplir 
quand il le jugeroit à propos les 
devoirs de fa Religion. 

Fernand Cortez qui fentoit la né- 
ceflîté de fe rendre maître du Lac 
fur le bord duquel étoit bâtie la 
Ville de Mexique , fit amener de 
VeravCrux la mâture , les voiles, les 
ferrures & les autres agrès de fês 
vaifTeaux. Son dcflcin étoit de faire 
bâtir deux brigantins pour l’exécu- 
tion de fbn projet. Il eut l’adrcfle 
d’infpircr à l’Empereur l’envie de 
voir ces machines énormes que les 
Efpagnols faifoient mouvoir avec 
tant de facilité. Montezuma fut donc 
le premier à demander qu’on conf- 
truisît quelques Navires , afin que 
fes Matelots puflent fc rendre plus 
habiles dans l’art de la navigation. 
Les brigantins furent bientôt ache- 
vés , & les Mexicains ne virent qu’a- 
vec une furprifè extrême ces bâti-, 
mens qu’ils appelloient en leur lan- 
gue des maifbns flottantes. La con£ 
truêlion de ces vaiflcaux contribua 
beaucoup à donner une idée trôs- 
,avantageufè du génie des Efpagnols, 

i - 
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& à faire délirer aux Mexicains de 
contra&er une étroite alliance avec 
lin Peuple qui avoit des lumières fi 
fupérieures. 

Uniquement occupé du dcfTcin d’a£ 
fujettir le Mexique à la Couronne 
‘‘d'Efpagne , Cortez s’informoit de la 
grandeur & des. limites de ce vafte 
Empire , des montagnes des riviè- 
res , des mines les plus confidéra- 
bles , de la diftance qu’il y avoit 
d’une mer à l’autre , des Ports les 
plus allurés , en un mot il chcrchoit 
à fe procurer une connoilfance exac- 
te du Pays , pour régler en confé- 
quencc le plan de fes opérations. 
Tandis que les Efpagnols formoient 
ainli de nouveaux projets de con- 
quête , on tramoit contre eux une 
confpiration- qui pcnlâ déconcerter 
toutes les mefures de leur Général. 

L’Auteur de ce complot étoit Ca- 
cumatzin Roi de Tczunco , premier 
Ele&cur de l’Empire , & neveu de 
Montezuma. Ce jeune Prince qui 
étoit plein d’ambition , le flatta d’ac- 
quérir une gloire immortelle en ren- 
dant la liberté à fon Souverain : fl 
paroifloit indigné de la foiblcflc que 
tnonttoit l’Empereur , & regardoiç 
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la détention de Moàtc/uma com- 
me une ignominie que des gens de 
cœur ne dévoient pas fouffrir. En 
_ toute occafiort , il fe plaignoit des 
Efpagnols , & chcrchoit à les ren- 
dre odieux : mais comme il ne pré- 
tendoit pas borner fon refTcntiment 
à d’inutiles plaintes , il aflembla les 
parens, Tes amis , pluficurs Caciques, 
6c leur tint ce difeours. 

» Quand ouvrirons-nous les yeux 
» fur la honte de notre Nation , & 
h fur la bafleffe de notre conduite ? 
» Nous qui fommes nés pour les ar- 
« mes & qui établiffons notre féli- 
» té dans la terreur que nous por- 
« tons au fond du cœur de nos en- 
» nemis , nous baiflons la tête fous 
*• le joug honteux d’une Nacion étran- 
»#.gere: leur infolence.8c lcuraudi- 
» ce ne font fondées que fur l’excès 
••de notre paticnce.Examinons quelle 
• h a été leur conduite 8c rougiffons de 
•$r n n’avoir pas mis d’obftacles à leurs 
» audacieux projets , nous les avons 
** vus fe jetter dans cette Capital œ 
»» fiers de quatre victoires dont ils font 
** moins redevables à leur valeur , 
» qu*à notre peu de réfiflancc : ils ont 
> m fait une qntreé triomphante en dé- 

«pic 
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» p‘t de .l’Empereur , contre la vo- 

lo ité de fa Noblcfle , de fes Mi- 
»’ ni 1res , & iis ont introduit avec 
b eux des Sujets rebelles qui oient 
» braver leur Maître à l’abri de leur 
» prote&ion i ils ont ôté la vie à tin 
** Général de l’Empire par un iupplicc 
»> public & ignominieux en ufurpant 
« fur les terres d’autrui le droit des 
#* Magiftrats légitimés. Enfin pour 
*> comble d’infôlenccjls ont arrêté 
•> dans fon Palais le cra îd Montezu- 
,« ma , ils l’ont enlevé par la force, 

« & non contens de lui donner des 
•« Gardes , ils ont outragé iâ Pcr- 
** fonne iàcrée en la chargeant des 
«mêmes fers qu’ils font portera 
« d’infâmes voleurs : cela s’efl: fait , 

* nous le fçavons , mais qui pourra 
»> le croire r Le témoignage des yeux 
*> efb prefque reçu fable en pareille oc- v 
« cafion 5 c’ciL cependant là une vé- 
« rité qu’on devroit enfevelir s’il 
*» étoit po'f ble dans un oubli éternel. ^ 
•* Braves Mexicains ,,qui peut main- 
9> tenant vous retenir ? Votre Em- 
93 pereur cft en prifbn St vous n’avez 
» pas encore les armes à la main ? 

93 Cette image de liberté dont vous 
93 1-avcz vu jouir pendant quelques 

< Tohu Fin. • : “ ” H 
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« jours n’cft qu’un préfagè trompeur 
» par ci] les Eïpagncls l’ont conduit 
v à un c{çlavagc encore plus honteux, 
»» ptufqtrils reguent en tyrans fut 
» fon efprit & qu’ils fe font rendus 
»> maîtres de fes volontés , ce qui 
*»» cfl: la plus affrciifc tyrannie qu’on 
» puifle exercer fur un Souverain , 
» c’eft ainfi qu’ils nous gouvernent 
» avec un pouvoir abfolu , puifque 
">» celui qui cft en droit de. nous com- 
'» mander leur obéit aveuglément : 
'}> vous voyez qu’il abandonne le foin 
> de fon Etat , quil ri’cft plus occupé 
de la confervation des Loix , 

1 . h que ion cœur autrefois tout royal 
*>> n’a plus que la bafleffe d’un Ef- 
'»» tlavc. 

Nous autres fur qui' l’Empire 
fonde fon appui , nous devons 

* » prêter nos épaules afin d’en em« 
« pêcher la chute > notre devoir eft 
« d’exterminer ces nouveaux venus 

• » & de mettre notre Empereur en 
^ >> liberté } fi nous lui déplaifons Ch 
’ >» déferrant un peu les liens de no<> 

» tre obéifiance pour fqn avantage , 
?> il connoîtra la bonté du remède y 
i? quand il (e verra délivré du mal $ 
k # nç je connolt j>as > Jç Mexique 
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» ne manque pas d’hommes' donc 
la tête foit capable de porter di- 
» guement la Couronne , & il n’ert: 

» pas le premier de nos Rois qui 
» pour ne v^avoir pas régner, ou 
» pour régner avec négligence a 
» 3 aille tomber le Sceptre de lès 
» mains. 

Cacumatrzin fit ce difeours avec 
tant de vivacité qu’il emporta toutes 
les voix. L’Aflcmbléç ne fè iepara 
qu’après avoir marqué le jour & la 
forme de l’exécution. Montezuma & 
Coïtez apprirent pr<.fqu’c« même 
tems le projet des Conjurés. L’Em- 
pereur témoigna en préfcncc du Gé- 
néral Efpagnol une extrême . colère 
contre Ion neveu , & cette colère ’ 
n’étoit point affectée, puifqucjMonte- 
zuma fit arrêter Cacumatzin , le dé- 
port de toutes fes dignités , & en. in- 
vertit le frere du Conlpirateur. Les 
Efjiagnols furent ainfi vengés fans ré- 
pandre pne leulc goûte de fàrig ; ce 
n’cft pas que Cortez n’eut eu une 
forte envie de , prendre les armes con- 
tre Cacumatzin & les complices , & 
à quels excès n’auroit-il pas peut être 
. porté la veugcart.cc?mai3 l’Empereur 
oppofà toujours , & ie* réierva le 
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droit de punir un Prince qui avok 
J’honrtcur de lui appartenir. Les au- 
tres Conjurés eurent recours à la clé* 
jncncc de Montczuma & obtinrent 
Jour pardon. 

Lorfquc le calme eut luccédé à ces 
rnouvemens , Motftczuma longea en- 
fin à s’affranchir du joug des EP 
pagnols , en obligeant ces luperbes 
■Etrangers à ne pas faire un plus long 
Eejourau milieu de lès Etats. Pour 
réullir dans ce projet il déclara à 
Cortcz qu’il étoit dans le dclfèin de 
rendre hommage au Roi d Efpagnc , 
tic de lui payer un tribut, li ajouta 
qu’il avoit deja préparé des préfents 
conlidérablçs pour être offerts de là 
part à un Prince qu’ii regardait com- 
me le Scigiîcur propriétaire du Me- 
xique : on lent bien que toutes les; 
fdumillipns de Montpzuma ne ten- 
doient qu’à éloigner les Espagnols , 
cependant il rendit hommage publi- 
quement au Roi d'Efpagnc & remit 
entre les mains de Cortez toüs les 
prélents qui étoient deftinés à ce 
Monarque j enluite rEmpereur Me- 
xicain fit entendre clairement au 
^Général- Elpagnol qu’il devoir fon- 
der à partir , attendu qu’il n’^VQit; 

\ . . * . .* » V > t ■«» / — i «i 1 V ' 
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$fits dé raifôns pour relier dans lc ; 
Mexique. 

Cette déclaration i laquelle Cor-' 
tcz ne s’attendoit pas y le furprit' 
étrangement ; il répondit fans fe dé- 
concerter , qu’il alloir faire fies prépa- 
ratifs pour le départ , mais qu’il' lui 
falloit un peu de tems afin de con£ 
fruire les vaîfTeaux lîécdfaircsj pour' 
une lî longue navigation : l’Empe^ 
reur dit à Cortez qu'il n’av'oit Jamais- 1 
eu deffein de renvoyer les Efpagnols 
fans leur fournir les moyens d’en-' 
tr'eprendre un pareil voyage , & qu’if 
allôit donner f s ordres pour la conf- 
truétioû des navires 'dbnt On avoir' 
■f>efbin. En effet Montezuma fit com- 
mander i tous les Charpentiers qui 
et oient fiir la côte de couper les bois 
rtéceflaires & de travailler fous U 
dirc&ion des Efpagnols. Ceux-ci ne' 
chcrehoient pas à faire avancer l’ou- 
r vrage : le but de Cortez étoit de 1er 
maintenir dans le Mexique jufqu’au 
retour des Envoyés qu’il avoit fait 
partir pour l’Efpagne j il elpéroit 
qu’ils lui' amencroient quelque fc- 
cours , ou que du moins ils lui ap-j 
porteroient une lettre de l’Ëmpe. 
jeur Charles Quint avec les ordres 

Hiij 
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dont les Espagnols ay oient bc(oin 

pour la conduite de leur entreprifie. 

Un nouvel accident vint décon- 
certer toutes .ces indurés : Monte-, 
zuma fut averti que dix-huit Navi- 
res 'étrangers paroifToicnt à la côte 
dUlua , il envoya auffitôt. chercher 
Cortez & lui dit que les prépara- 
tifs qu’on faifoit pour ion voyage, * 
étoient inutiles , puifqu’il venait d’ar- 
river des vaiiîcaux Espagnols fur lcf- 
quels il pourroit s’embarquer. Cor- 
tez répondit qu’il partiroit fans dé- 
lai fi ces Navires retournoient bien- 
tôt en Efpagne } il ajouta que les 
Éfpagnols qui demeuroient à Zern- 
poala ne.tarderoicnt pas à lui ap- 
prendre cette nouvelle , qu’il fçau- 
roit bientôt la route que devoit te- 
nir la flotte nouvellement arrivée , 
& . qu’il feroit fes arrangemens en 
coniequence dès avis qu’il comptoit 
recevoir. QueLfut Tctohncm e nt du 
Général Espagnol lorfqu’il ..apprit 
quelques jours aprèsC qup ces Navi- 
res appartenoient à Velafqnez , 
qu’ils portoient huit cens Soldats à 
deflein de combattre Cortez & de 
s’oppofçr à fes conquêtes ? . 

Cetté, flotte étoit commandée par 
Pamphile de Narvaez qui avoit ordre 
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de fe faifir de Fernand Coûtez , de 
l'envoyer à Cuba avec bonne cfcortc 
& de prendre poffeflîon de tout cç 
1 qu’on avoit conquis. Naryâez voulut , 
engager Sandoval Gouverneur de la 
Vera Crux,à lui remettre cette Place, 
pour la garder au nom de V elalquev 
! Sando val. répondit aux Députés de- 

i Narvaez.que la fituacton prélcricç.des 
affaires & l’état pii l’on av.oit pouffé la 
conquête du Mexiquç , demandoient 
que le Commandant de la flotte unît 
s fés forces à celles de Cortcz & qu’il 
lui aidat à achever une entreprife 
I auffi glorieuse j il ajouta que les, 
; querelles entre Particuliers ne.de- 
i voient pas dégénérer en guerres ci- 
> viles, & que fi Narvaez pouffé- par ^ 
• ion intérêt ou par un motif deven-, 
geance , entreprenoit quelque chofc. 
I contre Fernand Cortpz , on pouvoir; 
I s,’afiurer dès ce moment que lui qui 
i parloit , & tous les Soldats qui gar- 
l doient cette Piacc étoient réfolus 
de perdre la vie avant que- 4c coafr* :; 
mettre une action auifi déshonorant 
te que celle qu’on leur propofpit. . 

Le Député (a) de N^ryaez qui. 

; " ■■■ .■ ' — p ■■■ ; ■ _ »» • ) 

(a) lls’appcIloitGucvara. ' • ,' t 

Hiv 
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«toit iln ÈcdéfiafKqucd’un caraôère 
violent parut tyès-choqnjé de cette 
réponlè : après avoir vomi mule in- 
jures contre Cortez & l'c's Partifans, 
il' commanda à uri Notaire qui l'nc- 
cotupagnort de lignifier les ordres 
dont il étoit porteur, afin que tous les 
Elpagnols fçuffent qu’ils étoient obli- 
gés fous peine de la vie d’obéir à Nar- 
vaez ; mais Sandoval déclara au 
Notaire qu’il le feroit pendre s’il 
étoit allez hardi pour lui fignifier des 
ordres qui ne vinffent pas du Roi 
même. Enfin la convention s'é- 
chauffa à un tel point que Sandoval 
fit arrêter le Député avec les gens de 
la fiiite, 8t les envoya dans la Capitale 
du Mexique afin que Co.tez tâchât 
de les* ramener à la raifon. Le Géné- 
ral Efpagnol étoit dans un cruel em- 
barras ; il le voyort lur le peint de 
jferdre le fruit de fes conquêtes par 
la jaloufie d’un homme qui vouloit 
fâcrifier à les intérêts particuliers les 
avantages de toute la Nation Efpa- 
gnole. Après avoir délibéré fiir le 
parti qu’il avoit à prendre il rélôlut de 
tenter les voyes d’accommodement 
en failant àNarvaez des propolmons 
fi raifonnables qu’il ne pût les refufer 
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fans fe charger de toutes ies fuites 
d’une rupture. J 1 prit enfiuitc Tes pré-? 
cautions & avertit fes amis de Tiafcar 
la, de tenir, prêts jüfqua fix mille 
hommes de guerre pour une aéiion 
où il pourroit avoir befoin de leurs 
{ccours. Il s’adrefla à plufieurs Ca»> 
tiques pour en obtenir des troupes , 

& Ce nrçit en état de n*avoir rien à 
craindre de Narvaez.en cas que ce- 
lui-ci voulut employer la violence. 

Cortez ht un très- bon accueil ait 
De'puté que Sandoval avoit fait ar- 
rêter & conduire au Mexique. Il ré-, 
folut d’envoyer à Narvaez quelque- 
perfonne de confiance afin de lui pro- ; ' 
pofer tous les moyens raisonnables, 
pour convenir de ce qui lëroit le 
plus avantageux à leurs intérêts au 
fcrvice du Roi. Il choifit? un Moine.- 
appelle ^artfielemi d'Qlmedo , ôc t 
fit expédicp promptement .toutes les* 
dépêches.r Dans les lettres quiétoient; 
adrdfées à. Narvaez Cortez le féli-. 
citoit de Ion arrivée , & lui écrivoit. 
en des termes pleins d’amitié & d’ef-. ^ 
time. I! rinformoit de la fituation des. 
affaires ci), lui failant un.détail des. 
Provinces qu’il avoit lbumifès , dq, 7 
caractère & delà valeur des Peuple? 

H. v 
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oui les habitoient , de fc-puiffance & 
de la grandeur de Montezuma. Le 
deffein de Cortez nétoit pas d éta.cr 
fes exploits dans ce récit , mais de 
faire comprendre à Narvacz comr 
bien il leur importoit de s unir & de 
joindre leurs forces pour achever une 
fi haute entreprife. H lui faifoic aufli 
fentir combien il étoit important 
oue les Mexicains ne Vàppcr juHe:jc 
pas quil f aVoit de la divihon entre 

les Efpagnols. ' ' . 

La conclufion de cette lettre ctoit 
que pour éviter les difputes 5c les 
Contentions , il falloit que Naryaez 
montrât de quriltenoit fes pouvoirs... 
«Si vous avez des ôrdres du Rot y 
« difoit Cortez , je fuis 'prêt d obéir 
m en remettant entre vos mains le 
« bâton de Général : mais s’ils vicn- 
y> nent de Velafquez , vous de vez 
«fçavoir que le* prétentions d un 
« Sujet ne font p‘as d’un grand poids 
« dans une affaire qui regarde les m- 
» térets de l’Empereur notre Maître. 
« D’ailleurs pour que Velafquez n ait 
a aucun lieu d: fe plaindre , qc le de- 
,) dqmmagérai de toutes les de pe nies 
»y qu’il â pu 1 faire , & j c partagerai 
lui non feulerîient les richcffes 
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p dont -je fuis en podcXion ; i, mais 
» encore la gloire de cette con** 
» quête. » Il déclara affpz nettement? 

; à la fin de fà .lettre que fi on ne vou- 
loir pas prendre Je parti de la doiw 
i ccur & de la modération r if avoit 
i d'autres moyens qu’il fçauroit mettre 

i en ufage, . . .. . • , 

a Toutes les démarches. de Gorte^ 
c .ric produiiirent . point l’effet qu’il et} 
i -avoit efpéré; Elles nç ferv-irent qu’i 
.cnflçr l’orgueil de Na.vacz qui traita 
)f Je Conquérant du. Mexique de fédi- 
tieux & de 1 rebelle. Monteznma fut 
A i inftruit des divifions qui regnoient 
j. entre les Efpagnols , & n’ety fçut pa£ 
jjj profiter. Il offrit rnê.mer des troupes 
| _à Cortez pour le i mettre en état de 
réfifter à ion concurrent. L’Empereup 
j,, Mexicain fit voir enf cette occafion 
qu’il n’écoit rien moin? qu’un grandi 
U ; Politique. Un Prince ha^ile ; auroit 
eu. Ibitd’entret^i) ir-.^i de fomenter la 
,’ s ; niéfinÇsUigcnce ^n.tije les. deux Çy* 
|' r ’pitaines Efpagnols$&.f roit peut-être 

' a ^venu £ bout de les détruire l’un par 
l'autre. , Montezuma fe déclara çp 
! ( ’ faveur de Cortez , parce que la CPU - 
: P\, duite tyrannique que Narvacz :aypit 
ta -, .tenue- iulqu’ulurs envers le$ Ipd^ns 
W * ' > ' * 4 H vj 
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donnoit lieu de craindre qu’il ne 
fè comportât encore avec moins de 
modération que Fernand Correz : 
les Mexicains fè treuvoient alors ré- 
duits à n’avoir plus que le choix de 
leurs Tyrans. * - 

Comme il n’y avoit plus lieu d’es- 
pérer d’accommodement entre les 
deux Partis , Cortcz fê détermina à 
quitter la Ville de Mexique pour 
aller attaquer celui qui venoit pour 
lui ôter le Commandement , &; lui 
favir le fruit de (es conquêtes. Il fît 
ïes préparatifs & laüTa dans la Ville 
de Mexique 80 Efpagnols fous la 
conduite de Pierre d’Alvarado qui 
avoit fçu gagner les bonnes grâces 
de Montezuma. Cortez fe mit cn- 
fùite en marche , & étant arrivé a 
Motalequita, if voulut reprendre la 
négociation’d’un traité de paix-, mais 
ayant reçu de nouvelles injures, il 
réfolut de vuider fà querelle par b 
•voie des armes : les deux Partis en 
vinrent aux mains , ori combattit des 
deux côtés avec beaucoup de cou- 
rage -, Narvaez reçut un coup de pi- 
que 'qui lui crcya iir» ced & le je tta 
.par terre : le bruit courut dans tou- 
tes fes troupes qu’il étoit mort , cet* 
! ' ’ • 
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te nouvelle déconcerta les Soldats : 
les uns ceflent de combattre -, les 
autres prennent la fuite , & ceux qui 
veulent encore difputcr la vi&oirc , 
le voyent bientôt contraints de re- 
culer. Narvaez tombeau pouvoir dc$ 
vainqueurs , & lorfqu’il eft revenu 
de fon évanouifiement , il fe voit 
chargé de fers- & environné d’enne- 
mis. ■ ; • * 

Cortcz fît publier un pardon gé+ 
néral pour tous ceux qui mectroicnt 
bas les armes & qui viendroient fe 
ranger fous fes drapeaux. Cette publi- 
cation attira dans fon camp prefque 
tous les fuyards. Cortcz alla voir en- 
fuite Narvaez , il ne voulut pas fe 
faire eonnoître pour ne pas redou- 
bler l’affliéHon de fon ennemi. Mais 
le rcfpcôt des Soldats découvrit le 
Général. Narvaez fe tournant vers 
"Cortcz lui dit : Vous deve ç tjlimer 
beaucoup l'aventure qui me rend votre 
prifonnier. A quoi le Général vain- 
queur répondit : Mon ami, il faut louer 
Dieu de tout ; mais je puis vous jurer 
fans vanité que je compte cet avantage 
‘entre les moindres exploits qui fe foiertt 
faits en ce pays- ci. Réponfé plus iu- 

.jürieufe que confolante. ; V 
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La Victoire que venoit de rempor- 
ter Fernand Cortez augmenta fou 
armée de huit cens Efpagnols , mit 
en fà difpofition onze Navires & fept 
Brigantins , lui facilita les moyens 
d’exécuter fçs ambitieux projets & 
ruina entièrement le parti de Velas- 
quez. La joyc que dévoie naturel- 
lement lui caufcr 1 heureux fuccès 
de la derniere entreprise fut troublée 
par les nouvelles qu’il reçut de Mexi- 
que. Alvarado lui écrivit que les 
babitans avoient pris les armes con- 
tre la volonté de Montezuma , qu'ils 
avoient déjà livré plufieurs a.Tauts 
aux Efpagnols avec des forces fi re- 
doutiblcs par leur nombre, que lui & 
jfous fesSoldats çouroient rifque d etre 
taillés en pièces, s’ils n'étoient promp- 
tement feçourus. Ces fâcheufes nou- 
velles furent apportées par un Sol- 
dat Ffpagnol accompagné d’un Am- 
Jjafiadeur dcMontezuma,dont la cora- 
rniffion étoit de repréfenter qu’il n’a- 
voit pas été au pouvoir de l’Em- 
pereur d’empêcher ces mou'vçmcns. 
L’Empereur afluroit Cortez qu’il n’a- 
bandormeroit point. Alvarado , & il 
rnandoit au Général de fè rendre 
promptement dans la Capitale de 
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l’Empire pour remédier par fa pré? 
Tcncc à tous ces dpfordres. Il falloit 
que Cortcz çût pris un furieux afcch- 
dant {ùrj’efprit de Moutezuma pour 
rengager , à faire une, pareille dé- 
marche. ' ... . ” . ; i 

On n’eut pas befuin de délibérer 
furie parti qu’il falloit prendre en 
cette oeçafion. Cortcz a ’-rcs a oirç 
fait une rcvuegénérale de fon armée 
& laide quelques, troupes pour la^gar-, 
ni fon de la Veracrux & pour garder 
les VaifEaux , fc trouva encore à la 
tête de mille F an ta (lins & de cent 
Cavaliers. Avant que dé fe mettre en 
marche , ib informa l'Empereur &- 
Âlvarado de fâ Victoire de l’aug- 
mentation , de Tes troupes' , & de.' fort, 
départ , afin dcncouragcr les Efpa- 
gnols qui étoient refiés à Mexique , 
& de. nç pas a’iarmer l’Empereur en 
revenant avec des forces fi confidéra- 
bics, . ; v 

Le Général partit & arriva à Mexi- 
que. Il trouva les habitans auffi tran- 
quilles que s’il né fe fut rien paffé 
pendant fon abfence *, car les rebelles 
s’étoient retirés ahh de laifier l’entrée 
libre aux Efpagnols >& de. les exter- 
miner tous cnfemblç * lorfqu.’on les 
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tiendroit renfermés dans !a Vifîe. Ori 
ne fçait pas au jufte ce qui donna lieu 
au foulevcment des Mexicains ornais 
n’avoient-ils pas affez de motifs pour 
chercher à détruire une troupe de 
brigands qui venoient pour leur im- 
poser la loi 3 c les réduire en fervitu- 
de? D’ailleurs, quand on vit que les 
Efpagnols fc dilpofoient à fc faire la 
guerre les uns aux autres, & qu’il n’en 
reftoit qu’un petit nombre dans la 
Capitale de l’Empire , on voulut fans 
doute profiter d’une circonftance (î 
favorable pour le Ibuftraire à la ty- 
rannie de ces barbares ulùrpateurs.- 
II paroît cependant que Mofitezuma 
qui étoit le plus interdis à la ruine 
des Efpagnols , n’eut aucune part air. 
projet que formèrent les Sujets pour 
fe mettre en liberté. 

Alvarado ayant été inflxuit de la 
conlpiration , & fçaefiant' que les- 
Mexicains de voient exécuter leur cii- 
treprife pendant une de ces Fêtes- 
qu’on célébroit par des da.nfcs publi- 
ques , fe rendit dans le lieu où ils 
s’étoient alfemblés Ions prétexte de 
prendre part à leur divertilfennent 
& aulïïtôt il ordonne à (es So'dacs de 
fondre fur les Mexicains , & de- les 


J 

Digitized by Googl 



de V Amérique'. . 1 $'f 

pafier au fil de l’épee. Les Ëfpagnol® 
obéirent avec joye , & il ne fut pas 
polfible de réprimer leur fureur , tant' 
ils ctoient animés par l’clpérancc du 
butin. On fçait qu’il n’eft pas facile 
de retenir ie Soldat quand il a le fer à 
la main & l’or deva'nt les yeux. Il y eut 
donc un horrible carnage fans que la 
plupart des habitans fu fient inftruits 
des raifons qui avoient déterminé les 
Efpagnols à les traiter de la forte j - 
car le Peuple n’avoit aucune con- 
noiflance de la Confpiration -, mais 
quand il vit tant de monde égorgé 
& l’emprcflcment avec lequel on dé- 
pouilloit les morts de tout ce qu’ils 
avoient de plus précieux , on attri- 
bua ce procédé vio'ent à un excès 
d’avarice , & les Mexicains en con- 
çurent tant de fureur qu’ils prirent 
les armes dans un moment, & jurè- 
rent d’exterminer leurs barbares op- 
prefeurs. 

Fernand Cortez fè contenta de 
b âmer ta conduite d’Alvarado, & 
lui reprocha moins fa cruauté que fora 
imprudence. Il fongea enfui te aux 
mo) en s de réduire ceux qu’il traitoit 
de rebelles ; comme fi ce nom con- 
venoit à des hommes qui s’arment 
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pour la confcrvation de leur vie & 
la défenle de leur liberté. La Ville' 
de Mexique devint un champ de ba- 
taille où il y eut bien du . fâng ré- 
pandu. Les habïtans en vinrent fou-. ; 
vent aux prifes avec les Efpagnols * 
& quoique ceux-ci euffent toujours 
l’avantage , cependant ils ne purent 
forcer leurs advcrfàires à demander 
la paix. 

Montezuma étoit indigné de voir* 
que fes Sujets avoient pris les armes 
fans fon ordre 5 & comme leur dé- 
marche n’avoit point été juftifiéepar 
le fuccès , il leur faifoit un crime de 
ce qu’ils oloicnt foutenir la gloire 
de la Nation , & les intérêts de leur' 
Empereur.. Ce Prince étant monté 
fur la plus haute tour du Quartier 
des Efpagnols » découvrit l’Armée 
des rebelles, &, apperçut plusieurs 
Caciques qui pouvoient afpirer ,à, 
l’Empire , & qui cGuroient de rang 
en rang pour apimer les Mexicains. 
Cette vue réveilla dans fon cœur 
des fèntimens dé jaloufic qu’il ne lui* 
fut pas poflible de calmer. Sa ftiia* 
tion étoit des plus cruelles. Il devoit, 
naturellement fouhaiter que lus EP-. 
pagnols fuccombaffent fous lejs.xf- 
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forts de leurs ennemis ; mais il avoir 
aulli lieu de craindre que les Mexi- 
cains fijflent vainqueurs. Il fçavoit 
quels étoient les fentimens dji Peu- 
ple & de la Nobleffe à fon égard 
depuis qu’il a voit avili la Majefté 
Êqyale en fouffrant mille outrages 
de la part des Elpagnols. Ces fen- 
timens de mépris pouvoient occa- 
fionner quelque révolution fachcufè 
& déterminer les Electeurs à tranf-, 
porter fur une autre tête la Couron- 
ne Impériale. Montczuma le trou- 
vant dans une fituation fi embaraf- 
fante chçrchoit continuellement en 


fon elprit les moyens les plus pro- 
pres à rétablir fon autorité , il. n’en, 
trouva point de meilleur que de ren- ' 
voyer les Efjpagnols , & de retour- 
ner ( a ) dans fon Palais. 

H fit venir Cortez , fc plaignit 
devant lui de l’infolence de fi No- t 
bkfie , afférant néanmoins de mar- 
quer-.. qu’il ne là cra!igno : t pas , & 
qu’il étoic plus embarrafle du châtia 


'* (*) Pendant q ne Cortez avoir cté âbfènt 
<!e Mexime, l’ Empereur .étoit toujours relié 
d.i«s le logenp,enr 04 oûT avoir conduit lorù 
que les Eipagnols le firent prilônnier. _ . 
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ment qn’il devoit impolcr , qu*if 
nappréhcndoit l'es fuites de -la ré- 
volte. Mais , ajouta t il , » les ' trou- 
» blés de mon Etat demandent un 

. - r 

v prompt remède ; il faut abfo'a- 
«ment ôter toute forte de préeex- 
» te aux Séditieux , & les convain- 
» cre de leur illufion avant que de' 
» les punir de leur crime. Prelquei 
» toutes les révoltes font fondées' 
» fur des apparences de raifon.' La 
» prudence confiillc donc à un Sou- 
» verain de céder quclque^chofc afin 
» qu’il prilfc rentrer dans fis ptin- 
» cipaux droits. La démarche' de' 
>» mes Sujets cfi en quelque façon 
» jufiifiéc par Pcbjct , puifiMi’ils. Ce 
» réduifent à demander la liberté de J 
» leur Prince. Ils s’abufcnt feulement 
* dans le choix des moyens qu’ils ; 
» employent pour obtenir ce quils 
» délirent. Dans la fituation où font 
» les chofes , vous ne pouvez plus 
a vous difpenfcr , dit-il à Cortez »• 
« de fortir promptement de Mexi- 
» que , afin que je puiffe reprendre* 
n mon autorité , foumettre mes Su- 
» jets rebelles , & éteindre cet. in- 
a cendic en écartant la matière qur 
» fert à l’entretenir, • • i i • 
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Portez répondit à Montezuma 
qu’il étoit prçt à fc conformer aux 
i ntentions de Sa Maîcfté 5 mais il.fup- 
plia l’Empereur de faire quitter les 
armes àfes Sujets avant le départ des 
Efpagnols , & il expofa les railoos 
qui ï’engageoient à infifter fur. cqt 
article. Montezuma n’eut rien à ré- 
pliquer & confentit à ce qu’on exi- 
.geoit de lui. Pendant que l’Empereur 
& le Général failoi.ent leurs arran*- 
gempnS ,oti vint avertir que les deux 
Partis étoient aux prifes. Cortez fon- 
tit promptement pour .voir ce qui fc 
pafloit & trouva fes troupes occupées 
à foute tlir un alfaut que les ennemis 
)eur Jiyfoient de toutes parts. Les Es- 
pagnols par le moyen de leur artil- 
lerie tâchèrent d’écarter fcs.rcbcllcs j 
rnais ceux-ci qui çomrnençôient à fc 
famil tarifer avec les armes à feu con- 
tinuèrent l’attaque (ans reculer. 

Montezuma inftruit de l’embarras 
pù Cortez fe trou voit , lui fit dire 
qu’il avoir envie de fc montrer aux 
rebelles > afin de fçavoir queljes 
ctoicnt leurs prétentions. L’Efpagnol 
approuva cette démarche. Montezu* 
nsa prit auflitôt le Diadème , Iç 
fs\ impérial f les pierreries 
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qu’il ne portoit que dans les Céré- 
monies d’éclat , en un mot tous les 
Ornemens de fa dignité. L’Empe- 
reur fuivi des Nobles Mexicains qui 
étoient demeurés à fon lerviee , 
monte far le rempart ; les Soldats 
■étoient rangés en Fiaye aux deux cà- 
•tés du Prince. Un de fes Officiers 
s’avance jùfau’au parapet , avertit 
les rebelles à haute Voix qu’ils fè 
préparent à rendre leurs refpe&s 
& d prêter attention au Grand Mon- 
tezuma qui vouloir bien 1 écouter 
leurs demandes , & les honorer de 
fes faveuïs. Le Prince parut alors , & 
dès qu’il le montra , la plupart des 
rebelles- le jetterent d genoux ou le 
profferricrent. Morttezuma^ jettant 
-les regards far toute PAfTcmbléc, les 
arrêta enfin -far les Nôbles , & leur 
parla de la forte. 

»> Je faisffi fort éloigné de tegar- 
» der comme un critTtc ce mouve- 
» 

» 

» 

» qui a paru en votre conduite fi’ell 
»» qu’un excès de fidélité. Vous avez: 
M*crû , non' fan s quelque fondement*! 
«►que jecois f ctenu pir' forée dans* 


ment cfc votre zde', que ÿe ne puis 
défavouer Tinciinariôri J q ; ui\ me ; 
porte d vôhs’ eii' juftifîer; L'excès 




de l* A me riqut. igt 

» le Parais de mes PrédéceiTctirs , 8c 
le deflein de mettre votre Prince 
» en liberté , ell une trop. grande en* 
»trepri(e pour être tentée làns un peu 
» de détordre, puilqu’une douleur ex- 
» trême ne çonrioît guéres les régies 
» de la prudence. L’erreur de votr£ 
» imagination ne doit point ôter le 
» mérite de votre bonne volonté, 
» J’ai demeuré' volontairement 8c 
» par mon propre choix avec ces 
» Etrangers, & j’ai cru devoir cette 
.» déférence au rcfpeéï: qu’ils ont tou- 
» jours eu pour moi , & à la gran- 
» deur du Prince qui les a envoyés 
» ici. Ils ont maintenant leur congé, 
» & vous ' les verrez i'nceflammenc 


» iortir'dc ma Cour; mais il n’eft 
»> pas.juftc que leur obéitTance pré- 
» vienne la vôtre , ni que leur civi- 
> lité marche avant votre devoir, 
'«Quittez les armes paroidez 
>> comme il convient en là préfcnce 
de votre Empereur & mettez- 
« vous en état de mériter la grâce 
qu’il veut bien vous accorder. 

Il ne fc trouva aucun des rebelles 
qui osât répondre à Montezuma. La 
plupart même furent iTtcndris en 

r yoyant cC fier Monarque réduit à fe 

t* ■> ’f [ 
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juftifier devant Tes Sujets ; mais le 
Peuple par un effet de fbn inconf- 
ta.ice naturelle pafia tout-à-coup de 
la commifération au mépris. La fe- 
dition recommença avec plus de fu- 
reur que jamais. Les rebelles criè- 
rent à Montezuma qu’il n’étoit plus 
leur Empereur , qu’il laiffât le Scep- 
tre & la Couronne pour prendre la 
quenouille &: le fulcau, l’appcllant 
lâche, efféminé » & vil efclave de 
leurs ennemis. Les cris empêchoient 
qu’on entendît la plupart des inju- 
res. Montezuma tâchoit , en faifant 
Pgne des yeux & „de la main , de 
s’attirer l’attention de ces furieux; 
mais une quantité de traits qu’ils 
lancèrent dans ce moment , lui fit 
craindre quc.lqu’affreux attentat de 
la parc de firs Sujets. Deux Soldats 
Efpagnols s’efforçoient de le couvrir 
avec leurs boucliers , mais tous leurs 
foins n’cmpêchcrent pas que ce Prin- 
ce ne fut bleffé de plusieurs coups 
de flèches principalement d'une 
pierre qui l’atteignit à la tête & le 
fît tomber fans aucun fentimenr. 

Cortez fit conduire l’Empereur dans 
fbn Palais , & chercha à le venger j 
mais il nç trouva plus d’ennemis , 

parce 
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parce qu’aulïïtôt qu’ils fc furent ap- 
perçus que le Prince étroit bldfé , 1’é- 
normité de lc-ur crime les épouvanta 
tellement qu’ils fuyoient de tous 
côtés , cherchant à le dérober à la 
vue du Ciel avec cette clpecc de 
terreur confùfe & affreufe que les 
grands crimes laiflent ordinairement 
dans les efprits , lorlqu’on vient de 
les commettre. Cortez làus s’arrêter 
un moment alla voir l’Empereur qui 
(embloit n’avoir repris quelque con- 
noiffancc que pour le livrer au dc- 
fc'lpoir. Il vouioit attenter à là vie , 
& on ne put venir à bout de le pail- 
ler que lorfque l’abbattcment de lès 
forces le mit hors d’état de profiter 
des remedes. Les -blclïures qu’il a- 
voit reçues étoient dangereules , 
mais (on délèfpoir les rendit mor- 
telles. Cortez voulut l’engagar à cra- 
braffer le Chriftianifme,. Ce mal- 
heureux Prince , après avoir chargé 
le Général Efpagnol du châtiment 
des rebelles , mourut dans des trans- 
ports de rage & de vengeance. 

Montezuma avoit régné dix*fèpt 
ans & fut l’onzième Souverain du 
Mexique. On trouvoit dans ce Mo- 
narque un mélange de bonnes 

Tw nu* i 
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mauvaifès qualité?. Il avoit l’air agréa- 
ble & majcftueux , l’clprit pénétrant 
& le jugement folidc. Sa valeur l’avoit 
élevé fur le Tnrônc , & il foutint 
conftamment la réputation qu’il s’é- 
toit acquife par les armes. Il aimoit 
naturellement la guerre , & préfé- 
roit le tumulte d’un camp aux déli- 
ces de la Cour. Il étoit libérai , 
mais il furchargeoit lès Peuples 
d'impôts pour lubvenir à lès .lar- 
geffes. Son amour pour la juftice 
dégénéroit quelquefois en cruauté. 
Il étoit d’une fcnfualité extrême , 
quoiqu'il mît de la modération dans 
fes plaifits. L’orguci! fut fon vice 
capital. Il ne connoifloit point de 
diftinétion entre le Sujet & 1 Efc la- 
ve , & il s’eftimoit autant que fes 
Dieux. On fent combien un Prince 
de ce caraâcre eut à fouffrir en lè 
voyant contraint de plier fous le 
joug d’une. Narion étrangère. 

Il eft certain que les Eipagnols lui 
©ccafionncrent bien des chagrins & 
furent caufe de là mort j mais nous 
n’avons encore vu que le prélude 
de toutes ces lèencs fanglantes qui 
fe palïcrent dans le Mexique. Mon- 
tçz^ma avoit lailfé quelques enfans* 
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Deux ‘de Tes 61 s furent (.a) tués par 
les Mexicains. Il y en eut un autre 
qui embralfa la Religion Chrétienne 
& à qui le Roi d’Lfpagne accorda 
des revenus confiderables dans le 
nouveau Monde avec la qualité de 
Comte de Montezuma : beau dédom- 
magement pour la perte d’une Cou- 
ronne! Les filles de Montezuma (è 
firent aufli Chrétiennes , & furent 
mariées à des Efpagnols. Telle fut 
la deftinée de tous les enfans d’un 
malheureux Prince qui fe vit arra- 
cher la vie par les propres Sujets , 
pour avoir foutenu les intérêts d’une 
Nation qui le traitoit en Efclavc. 
Tous les Efpagnols furent affligés de 
la mort de Montezuma, parce quelle 
déconcertoit leurs mefures & les 
forçoit à travailler fur un autre plan 
pour arriver au but qu’ils fe propo- 
îoient. Cortcz qui vouloit d’abord 
appailer la révolte fit dire aux fédi- 
tieux en leur préfentant les triftes 
reftes de Montezuma, qu’il leur en- 
yoyoit le corps de leur Empereur 


( a) Ils ne furent tuesqu’apres la mort de 
leur pere. 


Iij 
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maflfacré par leurs mains , & que 
l’énormité de leur crime donnoit un 
nouveau droit à la juftice de lès ar- 
mes. » Ce Prince , ajoutoit-ii , m’a 
» prié plus d’une fois avant là mort 
» de prendre fur mon compte la ven- 
« gcance d’un fi horrible attcntat.-Ce- 
» pendant comrpe j’attribue le mal- 
« heur qui vient d’arriver à la bru- 
» taie impétuolîté d'nne vile popula- 
» ce dont les gcns-fàges auront -re- 
« connu Pinfolence , j’en reviens en- 
w core aux proportions de paix que 
•» vous ne rejetterez pas davantage , 
»fi vous confultez vos véritables in- 
térêts. Vous pouvez envoyer des 
*> Députés pour regler avec moi les 
» articles d’un Traité qui puifle réta- 
» blir la tranquillité de -cet Empire. 
» Mais je fois bien aife de vous dé- 
» cîarer que fi vous ne vous rende? 
»» préfentement à la raifon, je vous 
«trai-ciai non feulement comme 
Mjfr.nemis , mais comme des rcbel- 
» les & des régicides. Le re(pe& 
», eue je devois à votre Empereur m’a 
••jteiiu jufqu’ki dans les bornes de 
i modération j rr.ais apres la mort 
c Prince , rien -ne fera plus ca- 
: c de niWiétvr, & je ne fba- 
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m gérai plus qu’à defoler & à détruire 
»» entièrement la Ville de Mexique, 
j»; Vous connoitrez alors , mais trop 
■w tard , à quoi on s’expofe quand oti 
*9 veut foutenir une injufte guerre 
9* contre des hommes qui ont tou- 
9» jours devant les yeux l’obligation 
» de punir utf crime tel que celui dont 
.9» vous vous êtes rendus coupables.- 
. Quelques Officiers de l’Empereur 
.portèrent le corps de leur Maître au 
quartier des Séditieux. Auflltôtla(<z ) 
Ville retentit de pleurs & de gémifc 
femens. Chacun s’eflfbrçoit de témoi- 
gne!: combien il étoit fènfible à la 
_perte. du Grand Montëzuma. Ils 
„tranfportcrent le cadavre de ce 
-Prince à la montagne de Chacpul- 
tepeque. C’ell là où ils célébroient 
les Funérailles de leurs Rois , & où 
ils conlervoient leurs cendres. Les 
cris &les gémiffemens redoublèrent, 
lorfqu’il fallut rendre les derniers de- 
voirs à l’Empereur. Enfin- la céré^ 
monie s’acheva & les Mexicains qui 


( a. ) Le quartier des Séditieux étoit- dans la- 
Yflle. 
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avoient déjà élu un autre (a') Sou- 
verain , ne longèrent plus qu’à con- 
tinuer la guerre contre les Espagnols. 
Ceux-ci firent une fortie , & fie ren- 
dirent maîtres d’un Temple Jqu’oe- 
cupoient les Ennemis. Après cette 
expédition il y eut un combat fan- 
glant entre les deux Partis. Cortez 
fut blefié 5 mais fa bleffurc »e l’em- 
pêcha pas de pourluivre les '-Enne- 
mis & d’en faire un horrible carnage;. 
Il y eut plüfieurs maifons de> brû- 
lées , & jamais la Ville n’avoit efi- 
fuyé un pareil défiaftre. 

On ne doit pas oublier ici l’a&ron 
de deux Mexicains qui réfolurent de 
fie fàcrifîcr pour leur Patrie. Cortez » 
comme je l’ai déjà dit , s’étoit em- 
paré d’un Temple d’où les rebelles 
combattoient avec beaucoup d’avan- 
tage. Deux Indiens concertèrent de 
fè précipiter du haut de ce Temple 
& d’entrainer avec eux le Générdl 
des Efpagnols. torfqu’ils virent que 
Cortez étoit placé dans un endroit 
favorable à leur deffein , ils s’ap- 


{ a) Ce nouvel Empereur ctoic Quetlavaça 
Roi d’Iztac Palapa , & lecond Electeur de 
l’Empire. 
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procherent de lui» le faifirent, & fc 
lancèrent pardeflus une baluftrade 
afin que le poids de leur corps en- 
traînât le Général. Cortez eut le 
bonheur de le débarraffer , & ces 
deux braves Indiens périrent fans a» 
voir pu exécuter leur généreule eh* 
treprife. • - ■ ,r 

Les Mexicains demandèrent une 
conférence, & on la leur accorda avec 
quelque efpérance de parvenir à un 
accommodement.Cortcz le renditfu* 
la muraille pour entendre leurs pro- 
positions. Quelques Nobles s’étant 
avancés lui déclarèrent de la part du 
nouvel Empereur qu’il le difpofât 
fans délai à marcher vers la mer où 
fes Vaififeaux l’attencioïeflt & qu on 
celle roit les attaques durant le te ms 
dont il auroit befoin pour préparer 
fon voyage. On ajouta que s’il ne fe 
déterminoit promptement à prendre 
ce parti , il couroit rilque de périt 
lui & tous fes Soldats, puifque les Me- 
xicains étoient convaincus par plu- 
fieurs expériences que les Efpagnols 
n’étoient point immortels , & que 
quand la mort de chaque Soldat dc- 
vroit leur coûter vingt mille hom- 
mes , il leur en refteroit encore allez 
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pour chanter la derniere vifïoirc: 

Cortez répondit que les Efpagnols 
ne s’étoient jamais vanté d'être im- 
mortels , mais feulement d avoir plus 
de force & de courage que les autres 
hommes , & que làns avoir befoin 
d’un plus grand nombre de Soldats , 
il le lèntok affez de cœur pour en- 
treprendre de détruire non feule- 
ment la Ville, mais encore tout l’Em- 
pire du Mexique ; qu’ayant néan* 
moins un extrême déplaifir de tout 
ce qu’ils av oient lemffert par leur 
©bftinatien , fbn ddfein étoit de le 
retirer , puifque le motif de fon Am*- 
baffade ne fùbfiftoit plus par la mort 
du Grand Montezumaj qu’il alloit 
exécuter cette rélolution, pourvu que 
de paEt & d’autre cm s’aiTurât de 
quelques conditions railonnables afin 
qu’il eût la commodité de faire lès 
préparatifs. 

Les Miniftres du nouvel Empe- 
reur n’a voient demandé cette confé- 
rence que pour entretenir des Négo- 
tiations julqu’à ce que les Efpagnols 
euflent confumé les vivres qui étoient 
dans leur quartier. Comme les Mexi- 
cains lentoient bien qu’il ne leuré* 
î-oit pas avantageux d’en venir aux 
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à“tries avec leurs Ennemis > ils entre- 
prirent de les affamer , efperant qu’il 
leur feroit facile de les tailler en 
pièces , lorfqu’ils feroient affoiblis 
faute de nourriture. Ils firent occu- 
per tous les pafiages par où les Efpa- 
pagnols pouvoient s’échapper , & 
rompre tous les ponts qui condui- 
foient à la Vera-Crux. Il y eut ce- 
pendant une chofe qui inquietta les 
Minières de. l’Empereur , c’eft qu’oa 
expofoic auffi quantité d’habitans à 
mourir de ! faim j mais on décida 
qu’ils feroient trop heureux de périr 
pour la- Patrie. 

*c Les Efpagnols ne-furent pas- long- 
tems fàns-s apperçevoir du deffein des 
ennemis. Cortez affembla auiïitôt (es 
Officiers pour voir quel parti il y 
avoir à prendre. 11 fut arrêté qu’on 
fortiroit de Mexique pendant la nuit 
& le Général donna fe9 ordres pour 
le départ. Avant que de fc mettre en 
marche , Gortez dit à fes Soldats que 
la retraite qu’ils alloient- faire ne de- 
voir point être regardée comme un 
abandon des biens qu’ils avoient ac- 
quis , ni du deffein de conquérir cet 
Empire, mais comme une dilpofition 
néceffaire pour revenir à cette entre- 
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prife avec plus de vigueurs tl étoif 
près de minuit, lorfque les Efpagnols 
fortirent de leur Quartier.On marcha 
' en filence & avec beaucoup d’ordre. 
Mais il fallut bientôt combattre ; car 
les Mexicains qui a voient obfervé 
la manœuvre de leurs ennemis , 
vinrent tout à-coup fondre fur eux. 

L’armée Efpagnole étoit perdue (ans 
rdfource fi les Indiens av oient-gardé 
dans la chaleur du combat le bon 
ordre qu’ils avoient obfervë dans 
J’attaque 3 mais comme ils ne recon- 
noiffoient d’autre guide que leur 
fureur , la confufion fe mit parmi 
leurs troupes , & les Efpagnols pro- 
fitèrent de ce défordre pour les tailler 
en pièces. On en fit un fi terrible 
carnage que leur corps fibrvirent à 
combler un canal (a) 8c à faire un 
Pont aux vainqueurs. Quelques Sol- 
dats Efpagnols que l’ardeur du pilla- 
ge avoit écartés du refie de l’armée, " 
tombèrent entre les mains de leurs 
ennemis & furent les vi&imes de leur 
avarice. 

Le jour commençoit à paroître , 


( a ) Ce combat fe donna fur les bords da 
Lac de Mexique. 
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lorsque toute l’armée le trouva en 
état de continuer fa marche. La der- 
nière partie de l’arriere-garde avoit 
été entièrement défaite. Cortex mit 
les troupes en bataille & s'apperçut 
qu’il manquoit environ deux eens 
Efpagnols , plus de mille Tlafcal- 
teques , & quarante-fix chevaux. Les 
Soldats paroiffoient confternés de 
la diminution des troupes, de la perte 
de leur (a ). artillerie , & de la mort 
de plufieurs dé 1 eurs Officiers. Cor- 
tez lui-même , malgré toute fa 
fermeté, ne put.retenir fes larmes en 
voyant le trifte état où Ion armée le 
trouvoit réduite : il n’eût peut-etre 
pas écé difficile aux Mexicains de fe 
délivrer pour toujours de leurs cruels 
ennemis , s’ils s’étoient avifés de les 
pourfuivre fur le champ , mais ils 
donnèrent le tems aux Efpagnols de 
refpirer , de le mettre en marche , 
& d’enlever leurs blelfés. 

Ce fut dans le combat dont je 
.viens de parler que périrent les fils 
de Montczuma. ils étoient au 'nom- 


. { a ) Cortez fit jecter fon Artillerie dans Je 
Lac d?- Mexique, voyant qu’il n’ctôit pas 
joüîble ds la tranfporier». ■ • 5 

I vj 
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bre des prifônnicrs qui fuivoient le 
bagage des Efpagnols , & furent, 
maffacrés par les Mexicains qui ne les 
reconnurent pas pendant l’obfcurité 
de la nuit. Les Indiens témoignèrent 
la plus vive douleur, lorfqu’ils apper- 
çurent ces malheureux Princes éten- 
dus parmi les morts ",1e nouvel Em- 
pereur affecta auffi d’être fènfiblement 
touché , & livra les corps des deux 
Princes aux Sacrificateurs , pour les 
conduire au lieu de la fépulturc de 
leurs ancêtres. L’affliéüon des Mexr- 
,cains , & le tems qu’il fallut employer 
pour la cérémonie des funérailles fu- 
rent caufe qu’on laiffa les Efpagnols 
continuer leur marche tranquille- 
ment. Cortez fut auffi très - fenfible 
à la mort des fils de Montezuma; car- 
il fondoit une partie de fes efpé- 
rances fur les prétentions que l’ainé 
avoit à la Couronne.. 

Les Efpagnols continuèrent leur 
marche, & furent harcelés par les 
ennemis qui leur drefferent pluficurs 
.embufeades ; l’armée, eut beacoup à 
fouffrir , & lorfqu’elle étoit fur le 
point de traverfer la vallée d’Otum- 
ba , on entendit, les Indiens qui 
difoient ; Allt{ , Tyrans , vous fcrc^ 
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bientôt en un lieu ou vous périrez tous. 
Ces paroles donnèrent lieu de foup- 
çonner quelque nouveau péril. En 
effet on vint avertir Cortez que les 
ennemis occupoient toute la vallée 
avec une armée (a) prodigieufe 5 il 
s’agilïbit de franchir ce dangereux 
pàflage , & les Espagnols ne délêfpé- 
rerent pas de réulîir. Cortez le fou- 
-vint pour lors d’avoir entendu direr 
aux Mexicains , que tout le fecret de 
leur, bataille confiftoit dans îétendart 
Impérial dont la confervation ou la 
perte décidoit de la viéloire. Le 
Général Efpagnol refolut donc de 
faire un effort extraordinaire pour, 
s’emparer die cet étendart ; fuivi des 
plus bravescOfficiers r il pénétré avec 
là cavalerie au milieu des Bataillons 
Méxicains , porte partout l’épouvan- 
te & la mort , pouffe Ion cheval droit 
au Général des Ennemis, -le renvèrfe 
,de fa litiere d’un coup* de lance & îe 
bleffe dangereuleraenr. Un fimple 
Cavalier met lur le champ pied -à 
terre , plonge fon épée dans le cœur 


[a] On prétend que cette armée étoit de 
«feux cens mille hommes. 
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du Commandant Mexicain, lui arra- 
che letendart , & le préfènte à 
Cortez. 

Auflîtôt que les Indiens virent le 
drapeau de l'Empire entre les mains 
des Efpagnols, , ils jetterent leurs ar- 
mes , & ne longèrent plus qu a pren- 
dre la fuite. On pourfuivit les vain- 
cus, & on en en fit un (a) carnage 
effroyable. 11 y eut un certain nonh 
bre de blefles parmi les Efpagnols 
dont deux ou trois moururent quel- 
ques jours après le combat. Cortez 
lui-même reçut à la tête un coup de 
pierre fi violent, qu’il perça fon caf- 
que & lui fit une blefîure dont il eut 
bien de la peine à guérir. Il aban- 
donna à fes Troupes le butin qui 
fut très-confidérable , parce que les 
.Mexicains avoient apporté toutes 
fortes de Joyaux précieux pour fèr- 
yir d’ornement à leur triomphe. 
Quelques 'Efpagnols ont prétendu 
que S. Jacques combattit en leur fa- 
veur*; Comme fi les habitans du Ciel 
pouvoient protéger linjuftice & la 
tyrannie ! 

«•ht - » « » * * * .* 


ib f * ) Dr» fit monter le nombre des Indiens 
qui furent tues jufqu’à.vingt mille , ce qui ri’eft 
gueres croyable. 
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Fernand Cortez raffcmbla fcs 
Troupes que l’ardeur du pillage avoic 
fait écarter. Après les avoir mifes en 
ordre de Bataille , il continua fa mar- 
che , & lorfqu’il fut entré daUS là 
Province de Tlafcalà toute l’armée 
célébra par des acclamations la joÿe 

3 u’elle avoit de le voir fur les Terres 
e cette 'République. Le ' Général 
faifit ce moment poürtepréfenter à 
fes Soldats combien il leur irripor- 
toit de conferver l’amitié des Tlafcal- 
teiques , & les conjura dé ne donner 
aucun fujet de plaintes à de fi fidcl- 
les Alliés. "Les principaux Sénateurs 
de Tlafcala vinrent au-deViant' de 
Cortez , & lui firent Vaccueîl le 1 plus 
gracieux. Ils lui dirent qu’ils -^voient 
aflemblé des Troupes pour aller à 
Ion fècours , & lui offrirent toutes 
les forces dd leur République pour 
tirer vengeance des Mexicains. Coû- 
tez leur témoigna combien il étoit 
fenfible à toutes ces marques. d’af- 
feébion , & promit d’aller logè'r datfë 
leur Ville , lorfqu’il iauroit accorde 

S uelques jours de repos à Tes Sol- 
ats : les Sénateurs ne furent pas fi- 
chés de ce retardement > parce qû'ils 
vouloicnt faire les préparants atiriè 
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entrée la plus magnifique qu’il {croit 
poflîble , & recevoir Cortcz avec le? 
mêmes cérémonies dont ilsavoient 
coutume de célébrer le triomphe de 
leurs Généraux, 

Après un court féjour à Giialipar^ 
Cortez fit Ton entrée triomphante à 
Tlafêala , tous les Officiers & les 
Soldats portant fur eux les joyaux & 
les plumes des Mexicains , moins 
pour lé parer que pour annoncer 
kur vi&oirç. tes Caciques & les 
Minifixes vinrent recevoir le Géné- 
ral Espagnol. Il y eut à cette occa- 
lîon de grandes fêtes à la mode du 
pays. Mais dans le tems que l’on ne- 
relpiroit que la joyc >; Gortez tom T 
ba dungereulanent malade & l’on, 
ne tarda pas à craindre pour la vie. 
Ce fut alors que l’on reconnut en* , 
core mieux qu’auparavant combien 
les Tlalc^ltcqucs lui étoient. attachés. 
Le Sénat manda lurk champ, & lui 
envoya les . pfus habiles Médecins >. 
,qui.épmlbrenttoiite leur Icience pour 
rarrachèu des bras de, l'a mort. Ils 
employèrent les yemedes avec tant 
de liiccès , qu’en peu de tems le Gé- 
néral Efpagnol fut hors de, danger , 
& bientôt après parfaitement rétabli». 
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les Tlafcalteques qui avoient été Æ 
fort confternés durant fà maladie ? 
célébrèrent fa gü'érifon par de nou- 
velles fêtes , auxquelles Cortez fut 
encore plus fetffible qu’aux précé- 
dentes. 

Ces peuples lui donnèrent bientôt 
des preuves encore plus fortes de leur 
affedion. L’Empereur de Mexique 
leur envoya une ambaffade pour leur 
faire des offres très-avantageufes 
s’ils vouloient prendre les armes 
contre les Efpagnols , & les maffa- 
crer $ mais les Tlafcalteques toujours 
fideles à leurs amis , rejetterent avec 
indignation & d’une voix unanime 
la propofïtion des Ambaffadeurs. 
Ceux-ci jugèrent même à propos de 
s’en retourner promptement , dans 
U crainte d’efïuy er quelque outrage; 

Le jeune Xicotencal fè déclara 
ouvertement contre les Efpagnols , 
failant entendre que ces Etrangers 
n’avoient d’autre objet que de dé- 
truire les Loix & la Religion de fon 
pays. On s’efforça inutilement de lui 
faire changer de réfolution > il perfifta 
dans fes deffeins. Le Sénat s’afl'emb'a 
à ce fujet , & le vieux Xicotencal 
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y fut appelle , tant on comptoit fut 
fon intégrité. 

Ce genereux Sénateur facrifiant tou- 
te la tendreffe paternelle aux intérêts 
de la patrie* fut un de ceux qui opina 
avec le plus de force pour U mort 
de Ion fils , qu’il regardoit comme 
un factieux. Tant de grandeur d’ame 
toucha fi fort tous les afliftans , que 
l’on convint de punir le coupable en 
épargnant là vie. Le jeune Xicoten- 
;Cal chargé de chàîncs fut conduit an 
Sénat pour y être dé^radç. On lui 
ôta le bâton de Général , & pour 
montrer qu’on le privoit de l’exer- 
cice St des honneurs de fa charge , 
on le jetta du haut en bas des degrés 
du Tribunal. Cet Officier ainfi cou- 
vert de honte , crut n’avoir plus d’au- 
tre parti à prendre que de tâcher à 
fe réconcilier avec le Général Efpa- 
gnol. Il alla le trouver au bout de 
quelques jours , & Cortez , feignant 
de croire fon repentir fincere , s’in- 
téreffa tellement pour lui qu’il lui 
fit rendre fa charge , & les bonnes 
grâces de fon pcrc. Cependant mal- 
gré ce bienfait , Xicotencal remua 
de nouveau peu de tems après , & 
cette ingratitude lui coûta la vie , 


/ 
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Comme on le verra dans la fuite. 

Convaincu plus que jamais de rat- 
tachement & de la bonne foi des 
Tlafcaltéques , Cortez réfolut d’aller 
fcVeé eux 'faire la guerte auxTcpéa- 
ques. Ceux-ci avoient fait depuis peii 
une irruption fur les frontières de 
Tlafcala , ils avoient en outre égor- 
gé inhumainement pluficurs Officiers 
& Soldats Efpàgnols 1 qui étoient 
pafles fur leurs terres. Animés d’un 
même efprit de vengeance , Cortez 
& fes alliés fe mirent en campagne', 
& marchèrent à l’ennemi. Plufieur-s 
Efpàgnols qui avoient envie de re- 
tourner à Vera-cruz défapprouverCn‘t 
cette démarche : mais le Général leur 
fit entendre raifon , & on fc mit en 
marche. A la vue de l’armée Efpa- 
gnole , les ennemis prirent la fuite. 
Gn en prit cinq ou fix que Cortez 
tâcha de gagner à force de careffic's. 
Cortez leur ayant fait quelques pre- 
fents , les renvoya. Il lés chargea 
d’offrir de fa part là paix à leurs com- 
patriotes , & de les affiner qu’il leur 
pardonneroit leur révolte' contre 
• leur Souverain & la'mort des Kfpà- 
gnols qui avoient été tués dans leurs 
‘terres par une infâme 'trahilon , s’ils 
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vouloicnt joindre leurs armes ainr 
fîennes & à celles des Tlalcaltequcs , 
contre les Mexicains. Les Payfans 
! s’acquittèrent fidèlement de la conv 
million , mais ils ne rapporterez 
qu’une réponfè haute & fiere. - -, 
Coï tez cependant fit encore une 
'fécondé tentative qui n’eut pas un 
meilleur fuccès , quoique fès- propos 
Etions fulTcnt accompagnées des plus 
terribles menaces. Au contraire les 
Tcpéaques fie mirent en mouvement 
& s’avancèrent dun pas précipité > 
pour fondre fur les Efpagnols & fur 
leurs Alliés. Es avoient dreffé dans 
des champs couverts de maïz deux 
ou trois mauvaifes embulcades r$ont- 
Hs le promettaient de tirer un grand 
1 avantage j mais leur ftratagême fujt 
bientôt éventé par les coureurs. 

! Le Général Efpagnol informé, dp 
toutes leurs difpofitions, rangeait)^ 
armée de maniéré à ne pas craindre 
d’être enveloppé par la multitude. U 
marcha enfuite fièrement à l’enne- 
mi , & chargea avec tant d’impé- 
tuofïté les Mexicains qui formoient 
Favant-garde , & . qui dévoient te 
prendre en queue , qu’il les enfonça 
au premier choc , &. fit mordre la 
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poüffierc à tous ceux qui n’éviterent 
pas le péril par une prompte re- 
traire. Les ennemis néanmoins fc 
retirèrent , & revinrent à la charge , 
mais la vi&oire ne refta pas long- 
tems indécife. \Les -Mexicains ne 
pouvant -foutenir l’effort des Elpa- 
gnols , prirent tellement lepouvanr 
te , qu’ils abandonnerai: le champ 
de bataille, ■& même tout le pays, 
pour aller chercher un alÿle chea 
leurs autres alliés. A leur exemple les 
Tcpéaques fe débandèrent aullî & 
l’épouvant-c fut fi grande parmi eux, 
qu’ils envoyèrent dès le même foir 
des Députés pour offrir de le remet- 
tre a la dilcrçtion ou a la clémence 
des -vainqueurs. Cette vi&oire ne 
coifta que de légères bleffures à quel- 
ques Efpagnols,& deux ou trois hom- 
mes aux Tlalcalteques , qui Ce figna- 
lercnt en cette occafion par leur cou- 
rage. On Et un butin confidérabIe t & 
plusieurs prisonniers furent vendus 
comme enclaves. 

• Le jour fuivant Cortez entra triom- 
phant dans leur Ville. Tous les Ma- 
giftrats & même les Officiers des 
troupes vinrent làns armes au-devant 
de lui , fuivis d’une foule de peuple $ 
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qui témoîgnoit un véritable repen- 
tir par ' Ton filence & par fa confu- 
fxon. En approchant ils fe proftcrne-» 
rcnt & relièrent dans cette poflure 
humiliante , jufqu’à ce que Cortez. 
les eût raffurés en publiant un par- 
don général. v . • 

Le Général Efpagnol voyant ces 
peuples dans des difpofitions telles 
qu’il les pouvoit fouhaiter , forma 
le projet d’élever dans cette Ville 
une fortereffe , fous. le fpécieux pré- 
texte de vouloir protéger les habi- 
tans. Ceux-ci y confentirent volon- 
tiers , & fécondés de leurs voifins , 
ils pouflctent les travaux avec tant 
d’ardeur , que l’ouvrage fut achevé 
en peu de jours. Ce fut ainfi que ces 
pauvres peuples forgèrent pour ainfi 
dire eux-mêmes les chaînes qu’on 
vouloit leur faire porter. Dans le 
même tems on éleva fur le plus haut 
de la montagne une cfpece de cita- 
delle , qu’on jugea fùffilante pour 
lervir de retraite aux Efpagnols s’ils 
effuyoient quelque fâcheux revers. 
Une petite troupe d’ Efpagnols fut 
chargée de la garde de cette Place , 
que le Général nomma Segura de la. 
Froncera. jTepéaca fut la. fécondé 
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Ville peuplée que les Efpâgnofs oc- 
cupèrent dans l’Empire de Mexique. 

Xicotencal arriva peu de tems 
après avec Tes troupes , qui fe mon- 
toient , félon quelques Auteurs., à 
cinquante mille hommes. Pouf ôter 
aux Tcpéaques l’ombrage que de fi 
grandes forces ne pouvoient man- 
quer de leur donner , Cortez crut. 
» devoir employer ces troupes à quel- 
ques expéditions : informé que trois 
ou quatre Bourgs de cette Province 
s’étoient foulevés à la perfuafion des 
Mexicains , il détacha , pour les ré- 
duire , plufîcurs de fes Officiers , 
quelques Soldats Efpagnols & un 
gros de TIafcaltcques. Ces Officiers 
fournirent les rebelles , fans perdre 
un (cul homme , & revinrent victo- 
rieux , après avoir écarté les Mexi- 
cains , qui le voyant battus de toutes 
parts , s’enfuirent de l’autre côté des 
montagnes. Ils emportèrent un riche 
butin, & le nombre des prifbnnieré 
excédoit celui des vainqueurs. 

Sur ce s entrefaites on apprit la 
mort de Quetlavaca , qui avoit luc- 
cédé à l’Empereur Montezuma, & les 
EleCèeurs donnèrent leurs fuffrages 
au coufin ou gendre de celui-ci , api 
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pellé Guatimozin , dont le couronne- 
ment fe fit avec les cérémonies ac- 
coutumées. 

C etoit un jeune homme de .vingt- 
*cinq ans , d’un efprit vif , & qui te 
donnoit tout entier au foin des af- 
faires. Ce Prince chercha d’abord 
À gagner l’affe&ion de fes Sujets , 
.afin d oter à fes ennemis tout pré- 
texte de foulever les peuples contre 
leur Souverain ; car c etoit un moyen 
dont les Efpagnols fe fervoient adroi- 
tement pour .étendre leurs conquê- 
tes dans le Mexique. Çes fiers tyrans 
du nouveau Monde , ne parloient 
que de détruire la tyrannie & te 
faifoieilt regarder comme les libé- 
rateurs des Nations qu’ils oppri- 
moient. -Il n’étoit pas difficile d’eu 
impoter à des barbares qui np con- 
noiffoient point les manèges d’une 
artificieute politique. Guatimozin 
s’appliqua principalement à animer 
les Soldats par l’efpoir des récompen- 
fes , afin de les déterminer à te fa- 
crifier pour la Patrie. Il leva de? 
troupes , & exhorta tous les Caciques 
à prendre les armes contre l’ennemi 
commun. Enfin le nouvel Empereur 
fit tout ce qu’on pouvoir attendre de 

U 
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la part d’un Prince qui vouloit pa- 
rortré digne du haut rang où l’on ve- 
noit*de i ’élcver. Plufieurs Caciques 
que Corccz avoit eu l’adreffede met- 
tre dans fes intérêts , fe déclarèrent 
en faveur des Efpagnols , & rompi- 
rent ainfi ks mefùres que prenoit 
Guatimozin pour la défenfe du pays. 

Fernand Cortcz fe voyant à la tête 
<Tu«e armée «ffez confidérable , fon- 
gea à s’emparer de la Ville de Mexi- 
que , dans ce defTein il fit conftruire 
une certaine quantité de brigantins 
pour paffer le Lac qui entouroit cet- 
te Capitale ; ma'gré les occupations 
que pouvoir lui donner une pareille 
entreprife , il trouva encore du tems 
pourcompokr une relation oiiilrap- 
portoit en détail tout ce qui lui ét oit 
arrivé dans le nouveau Monde ; il 
avoit déjà envoyé , comme je l’ai dit 
ailleurs , des Députés en Efpagne , 
pour inflruire la Cour de Madrid du 
fuccès de fes armes : mais n’ayant ap- 
pris aucune nouvelle dç ces Députés, 
il en fit partir d'autres avec une rela- 
tion plus étendue que la première, 8c 
dans laquelle il expofoit tous ks défa- 
grémens quil. avoit eu à efluyer de la 

Tome FUI. K 
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put de Velafqucz. [.es Tribunaux de 
Vera-Crux & de Scgura (a) écrivi- 
rent aufli d Sa Majefté Impériale » 
pour l’informer de quelle importan- 
ce il étoit de maintenir -Fernand Cor- 
tcz dans le polie de Capitaine Gé- 
néral , puifque la conquête du Me- 
xique étoit due à fa valeur & à la 
prudence. Dans tputes les lettres, qui 
furent envoyées à T Empereur , on y 
fbllicitoit des fecours pour achever 
une entreprife fi importante & fi 
'heureufement commencée. 

C’eft ici le lieu de raconter ce qui 
arriva aux premiers Députés que 
Cortez avoit fait partir pour l’Efpa- 
gne: les Envoyés du Général Efpa^ 
gnol après , avqjr longtems embac- 
rafle l’antichambre des Miniftres., 
fans pouvoir obtenir une audience 
favorable , fc retirèrent à Medellin 
pour attendre que les troubles de 
i\Etat(£) fuflent ceffés & que la Cour 


Segura croit une nouvelle Ville que 

Côr.ez avbst fondée dans lu. Province de Te- 

peaca. 

{l> ) 1 ’Eiftpei-eur Charles -'Quint étoit' oc- 
u - uc alors ; rqrm;-;- quçlquçs factions qui 
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de Madrid put donner quelque atten- 
tion aux affaires du nouveau Monde. 
Les féconds Députés de Cortez cu- 
rent le tems d’arriver en Efpagne 
avant que les premiers enflent cxé-< 
cuté leur commillion : ils fe joigni- 
rent tous enfcmblc ayaiTt à leur tê- 
te Martin Cortez pere de leur Gé- 
néral , & le préfenterent devant le 
Cardinal (a) Adrien qui étoit à Ma- 
drid & qui gouvernoit l’ Efpagnc en 
i’abfence de l’Empereur. Le Prélat les 
écouta favorablement, & leur per- 
mit de réeufer pour Juge l’Evêque 
de Burgos,Préfident duConfeil des Ft> 
•des, qui loutenoit les intérêts de VelaP 
quez, & qui en toutes occafions avoit 
fait paroître beaucoup d’animofi- 
té contre le Conquérant du Mexique. 

L’Empereur , après avoir appaifé 
les ^roubles de Ion Royaume , com- 
mença à s’intéreffer aux affaires de 
la nouvelle Efpagnc , & donna lui- 
même audience aux Députés de Cor- 
tez ; il écouta avec plaifir le -détail 
de toutes ces conquêtes qui lui aflii- 
roient la poffeffion d’un Pays irn- (*) 


(*) Il avoic cté Précepteur de Charles V. SC 
fut depuis Pape ious le nom d’Adrien ÿ|. 
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menfc Si qui alloient le rendre le plus 
grand Potentat de l’Univers ; les ex- 
ploits de Fernand Cortez reçurent 
de magnifiques éloges , & l'Empe- 
reur confirma par une nouvelle Sen- 
tence la réculation de l’Evêque de 
Burgos .Charles V. choifit enfùite par- 
mi les Miniftres un certain nombre 
de Commiflaires qui eurent ordre de 
terminer cette grande conteliation. 
Les deux Partis patentèrent chacun 
leurs mémoires , & foutinrent leurs 
prétentions avec vivacité. Les Juges 
fentirent bien eju’il y avoit eu quel- 
que irrégularité dans la conduite de 
Cortez , mais comme fes conquêtes 
partaient en fa faveur , les Commit 
faires conclurent qu’il failoit mainte- 
nir dans (on polie un homme qui 
avoit rendu de fi grands terviccs à 
l’Efpagne , & qu’on devoir l’encour 
r.’ger en lui fourniffant des fecours 
confidérables pour leotiere exécu- 
tion de fon entreprite. Les violents 
procédés de Velafquez contre le vain- 
queur des Mexicains, furent regar- 
dés comme un attentat digne d’une 
févere correction. 

Gn enyoya des conclufions à l’Enri^ 
percur , & après l’approbation de % 
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Majeflé Impériale , on prortonça la 
Sentence qui déclaroit Fernand Cor- 
tez bon Miniftre & fidèle valfal de 
L’Empereur : on impofoit un , fa- 
ïence perpétuel à Diego Velafquez, 
fur la conquête de la.Nouvelle Efpa- 
gne , lui défendant fous peine de pu- 
nition , d’y apporter aucun ôbftacle. 
On longea enlùite aux moyens d’af- 
fifter Cortez , & il fut décidé- qu’on 
tiendrait tout prêt un fecoürs con- 
fidérable d’armes & de chevaux pour 
embarquer fur la première flotte. 
L’Empereur écrivit aulfi à Fernand 
Cortez une de ces lettres obligeantes 
qui excitent un Sujet à payer de tout 
fon làng certains termes flatteurs que 
les Prihces Içavent employer à pro- 
pos. Dans cette lettre l’Empereur 
approuvoit non feulement ks ac- 
tions de Cortez, mais encore les 
delfeins qu’il formoit pour fe rendre 
maître de la Capitale du Mexique ; 
il témoignoit à ce Général qu’il con- 
noilfoit toute l’étendue de fon mé- 
rite , la hardieffe de fes avions ks 
plus périlleufcs , & la prudence avec 
laquelle il avoit Içu engager l’elprit 
de les Soldats & de fes Al liés. On par- 
loir enlùite des ordres qu’on avqit 

K ni * 
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donnés pour le mettre à couvert de 
toutes les pourfuites .de quelques 
çoncurrcns jaloux , & on lui confir- 
"ïf;oit la qualité de Gouv erneur & de 
Capitaine Général de tout l’Empire 
M exicain : Charles Quint lui pro- 
mettait des témoignages plus folides 
de fa rcconnoifflhce , & lui recom- 
mandoit de traiter avec douceur les 
Peuples qu’il avoit fournis : on fai- 
foit cfpcrer à Cortez de prompts & 
puiflans fecours pour le mettre en 
état île perfectionner un ouvrage 
qu’il avoit fi glorieufement com- 
mencé*, deux des Envoyés de Cortez 
furent porteurs de ces dépêches & 
partirent inceffamment* Les autres. 
Députés demeurèrent en Efpagne 
pour fôllicitcr les fecours qu’on avoit 
promis , & pour attendre des inftruc- 
tions fur la form c du Gouvernement 
Politique & Militaire qu’on vouloir 
établir dans le Mexique. Ce* fut ainli 
que le termina la fameufe difpute 
qui étoit furv'cnue entre Cortez & 
Ion concurrent : on prétend que Ve- 
lafquez en mourut de chagrin ; c’é- 
toit un Officier fort brave à qui les 
Elpagnols furent redevables de la 
conquête de rifle de Cuba mais 
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'il n’avoit point cette grandeur d’a- 
me qui fçait .applaudir aux fuccèS' 
d’un rival. 

Fernand Cortez n’avoit pas encore 
reçu ces heureufes nouvelles , lorf 1 
qu'il prit la réfblutioil d’entrer avec 
toutes lès forces dans l’Empire du 
Mexique.-Tout fcmbloit favorifèr fes 
projets , un navire venant des Cana- 
) ries , & chargé d’une quantité confi- 
dérable d’arquebufès , de poudres r 
& d’autres munitions de guerre , 
étoit arrivé à Vera-Crux , dans le dèf* 
fèin de vendre toutes ces provifions 
aux Efpagnols : l’efpoir du gain qui 
fait braver tant de périls , comment 
çoit déjà à attirer dés Négocians dan? 
ces pays éloignés. Le Gouverneur 
de Vera-Crux eut ordre d’acheter 
toutes ces munitions air meilleur 
prix qu’il leroit poffible : cet Officier 
exécuta fa commiffion avec beaucoup 
d’adreffe r non feulement il acheta 
toute la cargaifon , mais il perfuadà 
encore au Capitaine fy au Maître du 
VaifTeau d’aller fervir dans l’armée 
de Cortez avec treize foldats Efpa- 
gnols qui venoient chercher fortune 
aux Indes : il y avoit fur le même na- 
vire trois chevaux qui ne pouvoienç 
• K iv 
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manquer d’être d’une grande refleuri 
ce. L’or des Mexicains 1er vit à ache- 
ter toutes les munitions de guerre 
qu’on devoit employer à la dclïruc- 
tion de ces Peuples infortunés : ce 
fccours inattendu détermina Cortcz 
à pourflrivre fon entreprile avec cha- 
leur \ il aflcmbla fes Capitaines pour 
délibérer fur le parti qu’il falloir pren- ( 
dre:on réfolut d’aller droit àTezeuco, , 
&dc s’emparer de cetteVillequi étant 
* fituée fur le chemin de Tlafcala , & 
prefque fur bord du Lac , paroifloit 
propre à faire une Place d’armes : 
c’étoit un pofte où l’on pouvoir fe for- 
tifier & le maintenir tant pour rece- 
voir avec plus de facilité les lecours 
que l’on attendoit que pour délôler 
par des courles le pays ennemi *, on y 
pouvoit trouver d’ailleurs une retraite 
allurée contre les accidens qui arri- 
vent quelquefois à la guerre. 

Fernand Cortcz fit la revue de lès 
Soldats Elpagnols , dont le nombre 
montoit pour lors à cinq cens qua- 
rante Fantaflîns & quarante Cava- 
liersron portoitaullî neuf pièces d’ar- 
tillerie qu’on avoittirées des vaifleauxj 
cette revue fe fit en préfcnce d'u- 
ne prodigieufe multitude d'indiens 
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& Qn n’oublia- rien de tout ce qui 
pouvoit contribuer à la pompe de ce 
Ipedacle : le mouvement des dra- 
peaux , le maniment des armes , le 
manège des. chevaux , tout cela fut 
exécuté avec tant d’adreffe , que les 
Indiens y applaudirent par des ac- 
clamations redoublées & la Milice 
Indienne, témoin de toutes ces évo- 
lutions militaires, reçut alors de bon- 
nes inftru&ions. . v 

Xicotencal qui, commandait les 
troupes de la République * .voulut, 
quoique ce ne; fut pas l’ufage du 
Pays, faire palier les Soldats en rc» 
vue : cette armée pouvoit monter 
à dix mille hommes d’élite ^ on en 
avoir mis lur pied, un nombre beau- 
coup plus confidérable.: mais onxn 
occupa une. grande partie à la con- 
duite des brigantins que Cortez avoit. 
fait. conftruirc. Tous ks Alliés des. 
Elpagnols fournirent, des troupes* 
de forte que l’armée étoit de près 
de foix ante mille hommes y ce nom- 
bre augmenta encore fi; prodigieu* 
fcment durant la marche , que Cor- 
tez . pendant le fiege de -Mexique 
avojt fous les, ordres plus, de dcusc 
cens mille. combattants. Le Générât 

K 
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fit quelques réglcmcns pour îe main- 
tien de la difeipline militaire , & il 
en ■coûta la vie à pluficurs Indiens 
qui ne pouvoient s’aftreindre à cette 
exa&itude du fervicc qu’on exige 
dans nos armées. 

* Quand oiiifut fur le point de le 
mettre en rin arche , Cortcz harangua 
de la forte les foldats Efpapagnols. 
» Je ne prétends pas, mes chers Com- 
»} pagnons , vous faire lentir par 
*» des exagérations inutiles , la né- 
m ccffitc ou vous êtes d’agir en cette 
» expédition commeil convient à des 
Espagnols votre valçur m’eft af* 
» fez connue , & j’en ai des preuves 
» trop éclatantes pour qu’il foit né- 
»i edfaire de vous exhorter à fbute- 
» nir l’honneur de la Nation. , lorf- 
s» qu’il . s’agira: de combattre î 'Je de- 
» mande feulement , moins comme 
3» votre Générai que comme votre 
» ami , que nous jettions tous en- 
33 fcmble des yeux attentifs fur cette 
n multitude d'indiens qui nous fuit , 
33 & qui: fait la propre caufe de la 
33 nôtre , ce témoignage de leur zé- 
3 ? lo.noûs impofe une double obliga- 
»t-o:i i la première- eft de les trai- 
» ter comme nos amis en nous ac- 
v •' 
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j> commodant à la foiblefl'e & an 
» peu d’étendue de leur railon : l’au- 
» tre cft de les avertir par notre con- 
« duite de celle qu’ils doivent gar- 
« der. Vous avez entendu les ordon- 
« nances qui ont été publiées par 
« tout le Monde , c’eft à vous de 
» donner l’exemple. Quelles funeftes 
» imprellîons ne feroient pas fur l’ef- 
« prit de ces Peuples barbares le mé- 
» pris des Réglemens militaires , 8 c 
» quelle douleur ne fefoit-ce pas pour 
«■moi ,-fi je me voyois contraint 
» d’employer les châtimens contre 
» des hommes qui ne doivent être rc- 
» tenus que par l’amour du devoir !” 
» Vous connoiffez la grandeur de l’en* 
» treprife à laquelle nous nous prépa- 
« rons. La conquête d’un vafte Empi- 
» re va nous immortaliler à jamais,. 
« les forces qui font ici raffemblées 
>» & celles qui doivent: encore fë- 
» joindre à nous feront proportion* 
» nées à cet héroique projet. Dieu 
» dont nous loutenons la caille , mar- 
» cheavcc nous , il nous a foutenus 
n jufqu’à préfent à fotee de prodiges > 
» & nous devons cfpcrcr qu’il fav.o- 
» ri fera une entreprife dont il s’çft" 
*> déclaré le Chef en tant d occafionSi« 
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Tous les Soldats applaudirent à ce 
dilcours , & témoignèrent le défir 
qu’ils avoient de Te conformer aux 
intentions de leur Générât 

L’armée fe mit en marche & ne 
fut pas longtems (ans rencontrer cel- 
le des ennemis. Les Mexicains qui 
ne s’attendoient pas à voir un fi grand 
nombre de Soldats fous les ordres de 
Cortez , forent tout à. coup faifis de 
la plus vive frayeur , & prirent la 
fuite fans avoir livré de combat. F.e 
Roi de Tezeuco envoya alors des 
Ambaffadeurs au Général Efpagnol 
pour lui demander fon amitié & foi 
offrir un afÿle d'ans (à Capitale. Com- 
me on avoit quelques fujets de d’é- 
fïancc à l’égard de ce Prince, on ac- 
ceptais propofitions*, mais on prit 
les mêmes mefores que fï l’on avoit 
eu affaire à un ennemi déclaré. I es 
Efpagnols ne furent pas longtems 
fans s’appercevoir que !e Monarque 
Indien avoit voufo tendre un piège : 
mais ils rendirent fês manoeuvres 
inutiles. Les Indiens au defaut de 
la force ou du courage , avoient re- 
cours à différens firatagêmès pour fe 
- Vtergerdc leurs ennemis. Tandis que 
les Efpagnols étoient cantonnés dan* 
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la Ville d’Jztacpalapa lituée fiir les 
bords du Lac de Mexique y on les 
obligea en lâchant les eaux de fe re- 
tirer promp'tement. Cortez fit fa re- 
traite en bon ordre , & ne fut pas 
longtems fans trouver l’armée des 
Mexicains j il y eut une action entre 
les deux partis r les Efpagnols, qui 
furent vainqueurs fê retirèrent à Te- 
zeucooii étoit le gros de leur armée; 

Quelques Seigneurs du Pays , mé- 
contens de l’Empereur du Mexique > 
vinrent trouver Cortez, 8t lui de- 
mandèrent du fêcours contre le ty- 
ran qui vouloit les opprimer. ïnfen- 
fés qui ne voyoient pas que lcurp 
plus cruels ennemis étoient les Es- 
pagnols ! On leur aida à chaffer les 
troupes qui étoient venues pour les 
châtier t huit des Mexicains qu’on 
avoit fait prifônniers furent conduits 
devant Cortez qui leur parla de la 
forte . r » Nous ne croyons pas nous 
» autres Efpagnols que ce foit une 
» faute puniffabte d'être pris en fer- 
» vant fon Prince, parce qire nous fça- 
» vons diftinger les malheureux des 
» coupables y c’eft pourquoi je vous 
» accorde la liberté & la vie.. iVilcz 
* dès. ce moment vous ranger fous 
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« les étendarts de votre Roi ; il ap- 
« prendra peut-être par cet exem- 
« pic à traiter avec douceur tops 
« les ennemis que les hazards de la 
» guerre pourront faire tomber en- 
« tre les mains : cependant dites lui ,, 
k de ma part, que je viens pour lui- 
« demander raifbn des outrages que 
« j’ai reçus de lui , & pour venger la 
» mprt du grand Montezuma; vous 
>y connoiflfez la valeur des Efpagnols', 
« leur armée quoiqu’invinciblc par 
« elle-même , eft encore augmen- 
» tée par les troupes de toutes les* 
. »> Nations à qui le (cul nom dts Me- 
Vxicains eft en horreur : j’aideffeim 
» d’attaquer votre Roi jufqu’au mi- 
3> lieu de fa. Cour, & je ne mettrai 
» bas lies armes que quand j’aurai ré- 
33 duit en cendres toutes les Villes 
33 de fbn Empire , & noyé , pour ain— 
« fi dire , la mémoire de fon nom 
« dans le fang de tous fes fujets : ce- 
« pendant, fi pour éviter fa propre 
» ruine & la défolation de Ion Pays , 
» s’il fe fent encore quelque inclina* 
« tion à la paix , je fuis prêt à la lui. 
« accorder à des conditions raifbn- 
« nables, parce que les armes de mon 
3 > Roi , que les foudres du Ciel af- 


* 
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»> fi fient en toute occafion , ne blet-.. 
h font que quand elles trouvent de la'. 
« réfiflance : malgré tous les- fujets 
» que j’ai de me plaindre , on me 
» trouvera toujours plus difpofé à fui- 
« vrc les mouvemens de l’humanité ,, 
« que l’impéruofité de la vengeance. 

; Ne s’imagiheroit on pas en lifant* 
un pareil difeours , que Eurjuftîce 
étoit du côté des Mexicains , ht que 
les Efpagnois avoient eu radon de 
leur déclarer la. guéri e. ? On ne me- 
nace de rien moins que de mettre, 
tout um Pays à feu & à.fang ,. pour- 
quoi ? Parce qu’on veut envahir un 
Pays for lequel on n’a aucun droit 
légitime;. Les prifonniers Mexicains 
promirent de faire tous leurs efforts 
pour infpirer à l’Empereur des defi- 
feins pacifiques , on les renvoya , &. 
on n’en entendit plus parler. 

Après plufieurs expéditions tou- 
jours heureufes pour les Efpagnois ,. 
Cortcz ■ reçut la «nouvelle que les 
brigantins étoient achevés t le Gé- 
néral donna, ordre qu’on. les fit .ve> 
nir promptement , parce qu’il en 
avoit befoin pour ferrer plus 
prés la Ville de Mexique 3 ces vai£- 
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féaux (4) furent conduits par terré 
jufqua l’endroit ’où étoit l’armée 
Efpagnole. Tandis qu’on travailloit 
à mettre cette petite flotte en état de 
fervir , Cortez entreprit d’aller lui- 
même reconnoître le pays qui étoit 
fur le bord du Lac , afin de remar- 
quer les poftcs dont il pouvoit s’em- 
parer ; il jugea qu’il étoit à propos 
de comrhencer le cours de fès ex- 
péditions par Jaltocan: les Habitans 
de cette Ville avoienr maltraité 
quelques Elpagnols qui étoient ve-, 
nus pour leur offrir la paix. Cor- 
tez qui ne paidonnoit jamais de pa- 
reilles offenfes , réfolut de fatisfaire 
les inclinations vindicatives v après 
quelques jours de marche il apper- 
çut l’armée des Mexicains , qui fem- 
bloit vouloir défendre la Place qu’on 
vouloir attaquer: mais des la premiè- 
re décharge de Moufquetterie , tous 
ces Indiens furent mis en déroute , 
& on en fit un horrible carnage ; 
il fut queftion enfuite d’atcaquer la 


( * ) C’eft-à-dire toutes les pièces qui dévoient 
comrofer ces Brigantins , èc qu’on réunit^ 
lorfqu’elles eurent été tranlpdrtées dans iè 
ljeu où étoit l’armée Espagnole,. 
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Place; mais les Efpagnols trouvèrent 
de grands obftacles à cette entreprile, 
car la Ville étoit bâtie au milieu du 
Lac , & ne tenoit à la terre que par 
une chauffée qui avoit été rompue. 
Cortez ayant trouvé un paffage qui 
n’étoit pas bien profond ,1e fit ten- 
ter par deux Compagnies de cin- 
quante ou foixante Efpagnols , avec 
un nombre d’alliés tel qu’il lui parut 
néceffaire. Ces troupes fe' jetterait 
. dans l’eau , & malgré les fléchés que 
lançoient les ennemis y - ils arrivè- 
rent jufqu’à la Place où ils ne trou- 
vèrent plus d’habitans ; car ceux-ci 
s’étoient jettes avec précipitation 
dans leurs canots , dès qu’ils virent 
qu’on avoit franchi le paffage : on 
pilla la Ville & on mit enfuitc le feu 
aux Temples & aux principaux Edi- 
fices. Cortez approuva cette condui- 
te y elperant que la vue des flammes 
répandroit la frayeur dans l’efprit des 
Indiens & avertiroit les Villes voilî- 
nes du péril qui les menaçoit. 

On continua la marche , & Cor- 
tez examinoit‘tout ce qui pouvoît 
être avantageux à fès defleins : des 
armées nombreufes voulurent p'us, 
d’une fois l’interrompre dans fa cour- 



"1 


V* Révolutions 

fe mais on lui fournilfoit pat-là 
occalîon de remporter dés victoires-, 
de faccagcr des Villes , & d égorger 
un nombre infini de malheureux 
Indiens. On lui drelfa cependant quel- 
quefois des embuscades dont il ne 
fé tira qu’avec beaucoup de perte, 

& il apprit quelquefois à fes dépens 
que les Indiens entendoient les ru>- 
fes de la ; guerre. 

Tous les combats que Cortez eut. 
à elfuyer pendant fa marche , donnè- 
rent lieu à des prodiges de valeur .: / 
un Enlcigne portant Ion drapeau 
ayant été renverfé dans le Lac , les 
Indiens le prirent , & le mirent dans 
un canot à deffein de le préfeilter à 
l’Empereur -, cet OfHcicr fe laiflaf 
conduire , feignant ctre hors de com- 
bat , & quand il fe vit éloigné dés- 
autres batimens , il fe faifit de fes 
armes- , & lé débaralFant de ceux 
qui le gardoient , il en tua quelques- 
uns le jetta dans le Lac , & fe fau- 
va à la nage lans abandonner Ion 
drapeau. é* 

Toutes les expéditions dont je 
- viens de parler , fervirept à répan- 
dre la terreur des armes Efpagno- 
Jes dans tous les Pays voiûns delà 
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Capitale de Mexique , & à donner 
line connoiflance exaéie de tous les- 
lieux dont on pouvoit tirer quelque 
avantage. Dans le tems que Cortcz 
étolt occupé du foin d’attaquer l’Em- 
pereur & d’alfujettir entièrement le 
Mexique à la domination d’Efprgne ,< 
il eut la fatisfaéiion de voir que tout 
fembloit concourir à l'exécution d’inr 
fi grand deflbin. Un vaille au qui 
vint mouiller à Vera-Crux , appor- 
ta un fecours aflez confidérable 
d’hommes , d’armes , & de muni- 
tions. L’Efpagnc commençoir dès- 
lors à le dépeupler , pour le pro- 
curer la polfeffion d’un Pays très-ri- 
che à la vérité , mais qpi a ruiné 
fes Conquérans en leur enlevant une 
quantité prodigieufe de fiijets qui 
font la principale richelfe. d’un i 
Royaume : on péiit dire que l’ava- 
rice des Efpagnols à bieh vengé les, 
Mexicains. 

Les Officiers qui fervoient fous 
Cortez étoient bien capables de le 
féconder. Sandoval fut un de ceux 
qui le fignalerent le plus pendant la 
conquête du Mexique. On le chai- 
geoit volontiers des entrcprilcs dif- 
ficiles , 5c il fe comportoit avec au- 
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tant" de prudence qüe de courage, 
Ayarit eu ordre de marcher au fecours 
de quelques Villes alliées , il défit 
deux fois les Mexicains cri pairie 
campagne , & s’empara de' deux 
Places importantes qui furent livrées 
au pillage , après qu oil eut maffacré 
une partie des Habitans. 

Fernand Cortez quitta encore une 
fois le Quartier général pour aller à 
la découverte du Pays. S’étant enga- 
gé entre deux files de montagnes , 
les Mexicains le laiflferent pafier, afin 
de l’attirer dans l’endrort -le plus 
dangereux ; quand ils virent qu’il 
étoit tems de commencer l’attaque, 
ils firent tomber du haut des monta- 
gnes une grêle épouvantable dé grofi- 
fès pierres & des rochers entiers qui 
barrèrent le chemin après avoir ren- 
verfé tout ce cjh’ils rencontrèrent- 
Gortcz qui fèntit la grandeur du pé- 
ril , donna ordre à les foldats de fc 
retirer promptement. Quelques Es- 
pagnols périrent en cette occafion, 
& il y en eut'plufieurs dcbleffés. 

Le Général réfolut de chercher un 
chemin moins périlleux pour gagner 
la hauteur d’une de ces montagnes , 
ayant dcfTeirr de fe venger cruelle^ 
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ment de la perte qu’il venoît d’c£* 
fuyer ; mais il n exécuta point ce pro- 
jet , parce .qu’il découvrit upe em- 
bufeade qui le pnit dans la néceffité 
d’en venir aux mains. Les Ennemis 
qpi .étoient de -l’autre côté de la 
montagne , en* defcepdirent , & s’é- 
tant Ciilis d’un bois qui n’étoit pas 
éloigné du chemin , s’y cantonnèrent 
à deflçin de charger l'arriere-garde., 
quand ils verroient l’Armée Efpa- 
gnole engagée dans les plus rudes 
défilés. Les Mexicains qui étoient 
fur.lcs hauteurs dévoient pendant ce 
tems-là attaquer l’avant-garde des 
Ennemis. Cortez s’étant apperçu de. 
leur ftratagême , ^t faire à fes trou- 
pes le même mouvement que s’il 
eût voulu continuer fa joute , è£ 
lorfqu’.il lçs crut raflurés par cette 
démarche j U ^lla fondre fur les Me- 
xicains qui furent fort .étonnés de 
cecte manœuvre/, mais ils fè fauve- 
rent avec tant de vîteffe qu’on ne 
pyt leur faire beaucoup de mal. 

Les Efpagnols continuèrent alors 
tranquillement leur marche ; mais 
après avoir fait environ une lieue 
& demie , ils trouvèrent un autre 
Çort occupé par les Mexicains. Çc 
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Poflc étoit encore plus inaccefïïble 
que le premier , & on couroit rifi 
que de perdre beaucoup de monde 
en l’attaquant. Tandis que Cortez 
fongeoit aux moyens de fc tirer d’un 
pas fi dangereux , il apperçut une 
éminence que les Ennemis avoient 
eu l’imprudence de ne pas garnir-: 
.aulïitôt il donne ordre qu’on s’en 
empare , & dès que les Efpagnols 
.en (ont les maîtres , ils font une 
décharge de moufquetrerie qui tue 
un grand nombre de Mexicains. 
Ceux-ci épouvantés prennent auffi- 
tôt la fuite & fie retirent dans l’en- 
droit le plus defert de ,1a montagne- 
On peut dire que les Efpagnols n’a- 
vojent point encore été expoles .à un 
fi grand péril. Une bonne partie de 
leur armée auroit péri dans ces af- 
freux précipices , fi les Indiens a- 
voient fçu profiter de leurs avanta- 
ges ; mais ces Barbares qui mon- 
traient d’abord beaucoup de réfol u- 
’tion , pçrdoient la tête , lorfqu’ils 
entendoient le bruit de la moufi- 
cju.tterie. 

Les Efpagnols furent fur le point 
de perdre leur Général à l’attaque 
d’une Ville nommée Sucbiroüco. 
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Cortez étant .entré dans cette Ville a 
& pourfuivant les ennemis qui se- 
toient mis à couvert derrière leurs 
rttranchemens , renvcrlà les barri- 
cades , & fe jetta foui au milieu d’une 
foule d’ennemis. Il combattit .avec 
beaucoup de vigueur , jufqu’à ce que 
fon cheval s étant abattu fous ltfo l’ex- 
pofa à périr ou à .êcrc pris par les 
Mexicains. Comme il étoit trop em- 
barraffé pour fe fervir de les armes, il 
alloit bientôt être accablé , lorfqu’un 
Soldat Elpagnol voyant le péril au- 
quel était expofé Ion Général fondit 
lur les Indiens & vint à bout avec le 
fecours de quelques Tlafoalteques de 
délivrer Cortez qui n’avoit reçu que 
dcuxbleffures aflez légères. Les Efpa- 
jjnols fiers de tant de yiélpircs qu’ils 
venoient de remporter revinrent 
aTezeuco ou étoit leur Quartier gé- 
néral. 

Xes Brigantins fo trouvoient alors 
en état d’être lancés à l’eau 5 de forte 
que Cortez le difpofoit à fubjuguer 
entièrement les Mexicains par la prifo 
de leur Capitale. Lorlqu’il étoit tout 
^occupé de ce grand projet , on vint 
Invertir que pendant fon abfonce on 
^voit formé une confpiration 'contre 


-gltlzed b, 


1 



1 4® Révolutions 

fa perfonne. L’auteur du complot 
itoit un Soldat Efpagnol nommé Au- 
toinc de -Villafagna. Celui-ci qui dé* 
fapprouvoit l’entrcprifc que méditoit 
Fernand Cortez , déclara à quelque* 
perlonnes qui lui parurent propres i 
entrer dans ion parti, ^u’il nq préten- 
doit pas s’expofer à mille périls pour 
fàcisfairc l’ambition d’un feu! homme,. 
Il n’avoit d’abord d’autre deflein que 
de fe retirer en l’Ifle de Cuba pour 
aller joindre Vclafquez, qui lui auroit 
fçu bon gré d’une pareille démarche,. 
Mais craignant que fi on venait à l’ar- 
rêter , on ne le punît comme défer- 
teur , il réfolut pour fôrtir d’embarras 
de tuer Coûtez & fès plus intimes 
amis , d’élire enfiiite un autre Géné- 
ral qui n’eût pas tant à cœuri’aftairc 
du Mexique. Tous les complices 
de Villa fagna applaudirent à ce pro- 
jet,,^ fignerent un^-éle par lequel ils 
s’ejujageoient à exécuter le complot 
qu’iîs venoieut de former. Ils con- 
certèrent dp fiippofcr un paquet ap- 
porté de Veei-Crux avec des lettres 
d’Efpague , & de le préfènter au Gé- 
néral lorfqu’il feroit à table avec 
tous fes- Officiers. Les Conjurés de- 
yoient tous entrer dans ce moment 

fous 
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ïbus prétexte d’apprendre des nou- 
velles , & on étoit convenu que 
quand Cortez commenceroit à lire 
la première lettre , on profiteroit de 
cet inftant pour le poignarder lui & 
tous les amis , & qu’on fortiroit en- 
fuite en criant , Liberté , Liberté. Tous 
ces Confpiratcurs avoient jette les 
yeux pour l’emploi de Général fiir 
François Verdugo , qui ayant époule 
une four de Vclafquez leur paroiffoit 
très-propre à autorifer leur fà&ion. 
Mais comme ils fça voient que ce Ca- 
valier détcftoifTinjuftice , ils 11e jugè- 
rent pas à propos de lui eommuni- 
.quer leur deffein. Us crurent que l'en- 
trcprile étant une fois exécutée , il 
profiteroit fans fçrupule d’un crime 
dont il ne feroit point coupable. 

Ce fut un des complices qui dé- 
clara la conjuration. On arrête Villa- 
fagna qui avoue fbn crime. On lui 
" fait fbn procès , & il efl puni de 
mort. Parmi ceux qui étoient entrés 
dans ce complot , il fè trouva pla- 
ceurs perfonnes que Cortez regar- 
doit comme fes amis. Cette décou- . 
verte lui caufa beaucoup de chagrin; 
mais il feignit d’ignorer leur trahi- 
(on pour netre pas obligé de punir 
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quantité de gens dont il pouvoit tirer 
de grands fervices. Peu de jours après 
cette conspiration Xicotcncal Com- 
mandant des Tlafcalteques qui confcr- 
voit toujours dans le fond de fon 
cœur quelque reflcntiment contre les 
Efpagnols , fe retira pendant la nuit 
avec quelques troupes de là Nation. 
Cortez le fit pourfuivre avec ordre de 
le tuer s’il faifoit quelque réfiftancc. 
Xicotcncal fe défendit jufqu’au der- 
nier foupir. Ses Soldats fè rendirent 
aux Espagnols , & laiflercnt le corps 
de leur Général pendu à un arbre. 
Quelques Hiftoricns ont prétendu 
que ce malheureux Chef des Tlafcal- 
teques avoit été pris en combattant , 
& conduit à Tezeuco où Cortez le 
fit pendre en public. Ce ne fut pas 
la foule fois que les Efpagnols em- 
ployèrent les plus terribles châttmcns 
pour forcer les Indiens à détruire 
leurs compatriotes. 

Tous ces évenemens n’empêche- 
rent point Cortez de Songer à Son 
expédition. LesBrigantins furent lan- 
cés à l’eau , & l’armée pafla en revue. 
Il fc trouva neuf cens Efpagnols dont 
cent quatre - vingt -quatorze étoient 
armés d’arquebufes & d’arbalêtcs, Ôc 
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ïcs autres depées , de boucliers & de 
lances. On comptoit auffi quatre- 
-vingt-fix Cavaliers & dix-huit pièces 
d’artillerie dont les trois plus groffes 
étoicnc de fer *, les quinze autres 
étoient des fauconneaux de bronze $ 
Cortez mit fur chaque Brigantin 
vingt-cinq Efpagnols fous les ordres 
d’un Capitaine , douze Rameurs & 
une Piece d’artillerie. Il partagea en- 
fuite fon armée en trois corps qui for- 
moient chacun une troupe fort con- 
fîdérable à caufe du grand nombre 
d’indiens qui s’étoient joints aux Es- 
pagnols. Ces trois corps dévoient 
s’emparer en même tems des trois 
principales chauffées qui traverfoient 
le grand Lac. 

Enfin il fut queftion d’attaquer la 
Capitale de cet Empire dont unè 
poignée d’Efpagnols avoient entre- 
pris la Conquête. Tous les Brigantins 
étoient préparés pour le combat , 
lorfqu’on vit fortir de la Ville de 
Mexique (a) quelques Canots qui 
savançoient fur le Lac & dont le 


a ( a ) J’ai déjà dit ailleurs que cette Ville était 
bâtie au milieu du Lac* 
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nombre augmentoit à chaque inflàntC 
Ce grand nombre de Vaiffeaux , le 
mouvement des plumes dont les In- 
diens étoient ornés , l’éclat de leurs 
armes , tout cela formoit un Ipec- 
tacle aufîi agréable qu’il le peut pa- 
roître , lorlqu’oneft fur le point de 
combattre & d’expofer là vie. 

Cortez rangea les Brigantins en 
forme de demi lune , afin de faire un 
plus grand front à l’ennemi , & de 
combattre avec plus de liberté. Il 
comptoit lur la valeur de lès loldats , 
& lur la force de fes batimens dont un 
feul po'uvoit faire tête à la plus grande 
partie de la flotte Mexicaine. Le vent 
«toit favorable aux Efpagnols , ce qui 
leur procura le moyen de tomber 
avec impetuofité fur les Canots des 
•Indiens trop foibles pour foutenir le 
«hoc des grands Vaifleaux. Pendant 
ce teins- là l'artillerie faifoit un feu 
terrible furies Mexicains Ils ne purent 
réfifter longtems à une attaque fi vi- 
goureulè. Ce fut un délordrc & une 
confufion fi horrible qu’ils fe renver- 
foient les uns fur les auttes en fuyant. 
Les malheureux Indiens perdirent la 
. plus grande partie de leurs Soldats 5 c 
de leurs Vaifleaux. Ils furent pout 5 
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fiiivis par les Brigantins jufques fur. les 
Quais de' la Ville. 

Après la vidroire que vcnoit de 
remporter la petite flotte de Cortez , 
ce Général alla viflter les trois corps 
d’armée qui dévoient attaquer les 
trois principales chauffées. Le fecours 
des Brigantins fut très-néceffaire en 
cette occafion , & fournit aux Ëfpa- 
gnols le moyen de fè foutenir dans 
leurs différens polies & d’en écarter les 
ennemis. Cortez voyant qu’il ne pou- 
voit réuffir dans Ion entreprife qu’en 
fè rendant maître du Lac, raffembla 
un grand nombre de Canots qu’il par- 
tagea en trois divifions , & qui fu- 
rent foutenus par les Brigantins. 
Cette flotte lèrvit à empêcher les 
lorties des Mexicains , & l’entrée des 
provifions dans la Ville } de lorte que 
la Capitale du Mexique, fe trouva 
bientôt réduite aux dernières extré- 
mités. Ce fut alors que Cortez Ht dire 
à Guatimozin qu’il l’invitoit à faire la 
paix , offrant de lui laiffer la Couron- 
ne à condition qu’il reconnoitroit la 
Souveraineté du Roi d’Efpagne dont 
les Mexicains fçavoient que le droit 
étoit fondé fur la tradition de leurs An- 
cêtres & fur le confcnteroent de tous 
les fiécles. L iij 
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Guatimozin affembla Ton Confeil 
pour délibérer fur les propofitions que 
venoient de faire lesEPpagnols. Tous 
les Miniftres & les principaux Offi- 
ciers de l’Empereur furent d’avis 
qu’on acceptât la paix $ mais les Sa- 
crificateurs s’oppoferent vivement à 
ce projet & déterminèrent leur Sou- 
verain à continuer la guerre. Cor- 
tez ayant fçu cette réfolution entre? 
prit d’attaquer la Ville de Mexique 
par les trois chauffées en même tems, 
à deflein de porter le fer & le feu juf- 
ques dans le cœur de cette Capitale.' 
Les Méxicains foutinrent vaillam- 
ment les premières attaques. On ga-; 
gna leurs tranchées , mais avec beau-; 
coup de peine & de fang répandu.' 
Lorfque la fureur des Combattans 
étoit au plus haut point , les Mexi- 
cains fe retirèrent tout à coup avec 
précipitation. Ce mouvement donna 
quelques foupçons aux Efpagnols. 
Cortez à qui il ne reftoit plus que 
le tems néceflaire pour retourner à 
fon quartier , commença fà retraite 
après avoir fait abattre & brûler plu- 
fîeurs maifons d’où on auroit pu dans 
une nouvelle attaque faire pleuvoir 
fur lui une grêle de pierres & de flè- 
ches. 
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Lorfque les Efpagnols voulurent le 
retirer , ils trouvèrent dans leur rou- 
te un fofle très-large & très- profond 
que Cortez avoit commandé qu’on 
bouchât. Cet ordre n’avoit pas été 
exécuté. Ii en coûta cher aux Efpa- 
gnols 5 car les Méxicains voyant leurs 
ennemis occupés à franchir ce pafla- 
ge , tombèrent lui* eux avec furie , 
& en firent un terrible carnage. Cor- 
tez eut des peines infinies à le tirer 
d’un pas fi dangereux. Il revint à 
Ion quartier le corps couvert de 
bldfures , & la rage dans le cœur. 
Les Mexicains enlevèrent * plus de 
quarante Elpagnols vivans dans le 
deffiein de les facrifier aux Idoles du 
Pays. On perdit une pièce d’artille- 
rie & plus de mjlle Tlafcalteques. 
Enfin à peine revint-il un Soldat qui 
ne fut bleffé ou maltraité. Les Efpa- 
gnols n’avoient point efluyé de per- 
te femblable depuis leur entrée dans 
le Mexique. 4 

L’Officier qui avoit eu ordre de 
boucher le foffié dont je viens de 
faire mention , reconnut fa faute à 
la vue du défaftre que fadéfobéiffim- 
ce avoit caufié. Il fè préfenta au Gé- 
néral avec toutes les marques de la 

' - * - - • t * J 

L iv 
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plus profonde douleur , offrant dd 
payer de là tête le crime qu’il' avoir 
commis. Cortcz Te contenta de lui 
faire une très-fevère réprimande , 
les circonftances ne permettant pas 
de le punir autrement. On fut obli- 
gé de fufpendre les attaques , & l’on 
fc réduifit à ferrer la Place- de plus 
près pour empêcher le paffage des 
vivres. 

Pendant ce tems-là les Mexicains 
célébroient leur vi&oirc par toutes 
fortes de réjouiflances. Les Temples 
étoient illuminés , & on y bruloit 
quantité de parfums. Le plus grand 
de ces Edifices , qui étoit dédié au 
Dieu de la Guerre , rctentiffoit du 
fon de divers inftrumens militaires , 
dont le défaccord avoit quelque 
chofè d’affreux j à cette lymphonie 
effrayante fè joignoient les cris des 
Efpagnols qu’on avoit faits prifon- 
niers & qui furent égorgés comme 
autant de vi&imes dont le fàcrifice 
de voit être agréable aux Dieux du 
Pays : les Mexicains enyvrés par leur 
luccès entreprirent d’attaquer la re- 
doute des Efpagnols qu’ils fçavoient 
être blcflcs pour la plus grande partie 
& extrêmement fatigués j mais le feu 
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3e l’artillerie obligea les Barbares 
de fe retirer promptement. 

Guatimozin fît courir le bruit que 
Cortez avoit été tué dans le combat , 
& il envoya par toutes les Villes voi* 
fines les têtes des Efpagnois- qu’on 
avoit immolés , afin que ces témoi- 
gnages fenfibles de fa victoire , ache- 
vaient de ramenet les Indiens qui 
s’étoient détachés de fon obéiffance. 
Ï 1 publia auifi que les Dieux lui 
avoient annoncé que les Espagnols 
feroient entièrement détruits en huit 
jours. Ces prétendus oracles firent 
une fi forte imprefllon fur les efprits , 
que la plupart des Alliés abandonnè- 
rent le parti des Efpagnois. Cet évé- 
nement caufà beaucoup de chagrin 
à Cortez qui fe voyoit contraint 
par-là de renoncer à fon entreprife. 
Il envoya quelques Officiers Indiens 

3 ui étoient renés auprès de lui pour 
éfàbufer les Soldats de leur erreur, 
& pour les engager à attendre que les 
huit jours fuient expirés afin de leur 
faire connoître la faufleté de toutes 
les prédictions qu’on imputoit à 
leurs Dieux. En effet lorfque ces Bar- 
bares virent que les Efpagnois na- 
voient pas été détruits au te ms mar- 
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que , ils retournèrent au Camp des 

Efpagnols où l’on eut la prudence de 

ne leur témoigner aucun mécont 

tentement au fujet de leur défer-, 

tion. 

De nouvelles recrues augmentè- 
rent confidérablement l’armée de 
Cortez ; car le bruit qui fe rép'andoit 
partout de l’extrémité où fe trouvoit 
réduite la Ville Capitale , obligèà 
quelques Nations qui avoient été 
neutres ou ennemies jufqu’alors , à fe 
déclarer en faveur des Efpagnols. Les 
Otomies, Peuple féroce & indompté, 
qui confervoitfa liberté dans les Bois 
&furlcsMontagnes, vinrent offrir leurs 
fervices à Cortez qui les accepta avec 
plaifir. De forte que le Général Es- 
pagnol fe vit encore une fois à la tête 
de plus de deux cent mille hommes 
entièrement fournis à fes ordres ; il 
affembla fes Officiers pour les con- 
fùlter fur la conduite qu’on devoit 
tenir dans les circonftances préfen- 
tes. Il fut décidé qu’on attaqueroit 
la Place de vive force , & qu’on gar- 
deroit les poftes dont on fe rendroit 
maître au rifque de tout ce qui pour- 
roit arriver } car les Efpagnols fça- 
voient par expérience que les retrait 
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tes étoient prefque toujours dangc- 
reufes, parce que les Mexicains pro- 
fitoient.de ce moment pour tomber 
fur leurs ennemis. 

, L’armée de Cortez s’avança vers 
la Ville de Mexique , dont la prife de- 
voit décider du fort de tout l’Empire. 
JLes Efpagnols au lieu d’attaquer & 
de fe retirer, enfaite comme ils 
'avoiçnt fpit jiifqu’alors , le retranchè- 
rent dans les Ruines de quelques mai- 
fons. Cette conduite dérangea tou- 
tes les mefures qu’avoient prifes les 
Mexicains pour charger l’ennemi 
.dans fa retraite. Ils tinrent confeil 
& Guatimozin déclara qu'il aimoit 
mieux périr les armes à la main que 
d’abandonner la Place : ce Prince 

u x T 

^courageux vint fondre fur le quar- 
tier des Efpagnols ; mais l’artillerie 
/J>roduifit fon effet ordinaire •, je veux 
dire quelle infpira tant de frayeur à 
ces miférables Indiens qu’ils prirent 
auilîtôt la fuite. Cependant les Efpa- 
,'gnols n’avançoient que pied à pied, 
" pareeque les ennemis avoient de bons 
.retranchemens en différens quartiers 
r de leurVifie:chaquc attaque occafion- 
’ qoit un combat - y mais l’avantage 
çtoit toujours pour les Efpagnols, 


Digitized by Google 



2 ? s Révolutions 

Enfin quand les Mexicains fe vîrerttf 
preffés de toutes parts, ils envoyèrent 
des Ambafladeurs qui dirent au Gé-; 
néral Efpagnol que la Majefté fouve- 
raine du puiffant Guatimozin leur 
Seigneur , les avoit nommés pour 
traiter d’un accommodement , & 
qu’ils venoient pour fçavoir la capi- 
tulation qu’on vouloit leur accorder. 
Cortez leur répondit : » La paix 2 
» toujours été l’unique objet de mes 
>» defirs : quoique je fois en état de 
» donner la loi 3 je ne refufè pas d*en- 
« trer en négociation , mais une affai- 
» re de cette importance exige la 
préfence de votre Maître. 

Une Treve mutuelle (ulpendit les 
opérations de la guerre. Les Mexi- 
cains voulurent en profiter & prépa- 
rèrent lècrettement quelques Vaif- 
feaux à deflein de tranlporter l’Em- 
pereur dans les Provinces Occiden- 
tales. Pour dérober la connoiflanee 
de leur projet, ils firent une (ortie , 
afin de donner de l’occupation aux 
Efpagnols. Il y eut en même temps 
une aéfcion entre les deux flottes. Ja- 
mais les troupes de Cortez n’eurent 
à effuyer lur la terre & fur les eaux 
un combat plus furieux. La valeur 

V v * 
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fcxpirante des Mexicains fit les der- 
niers efforts. 

Tandis qu’on fe battoit de part 8c 
d’autre avec une opiniâtreté extraor- 
dinaire , le Commandant de la Flot- 
te Elpagnole apperçut un Détache-, 
ment de Canots Indiens qui vo- 
guoient avec précipitation vers la 
terre. On les pourluivit & on ne tar- 
da pas à les joindre. Ils portoient le 
malheureux Guatimozin. Ce Prince 
fè voyant pris , fe couvre la tête 
d’un voile , & monte fans réfiliance 
fur le Bâtiment Efpagnol. » Mes 
» malheurs , s’écria^t-il , font trop 
» grands pour me plaindre. Le Dieu 
» qui a conduit votre entreprife efl 

* j* plus puiflant que les nôtres. Il ny 
■» a qu’un moment que j’étois maï- 

» tre abfolu de cet Empire , & à 
»» prêtent je me vois votre Etelave. 
; » Je dois me foumettre aux volon- 
» tés du Ciel. Voilà , continua-t-il , 

en montrant l’Impératrice , voila 
>» celle qui régne fiir mon coeur. Fille 
; » des plus grands Rois , elle mérite 
» vos refpe&s par fa beaqte & par fa 
» vertu. Si vous êtes aulfi généreux 

• * que vaillants, vous honorerez cet- 
» te Princeffc. Ce ne fera pas uns 
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» foiblc confolation dans ma difgr$ 
» ce. Après m’être abbaiffé à cette 
y> priere , je n’ai plus rien à préten-, 
» dre. Difpofèz de mon fort. » Ce 
fut ainfi que fe termina la Conquête 
du Mexique qui a peut-être été plus 
funefte qu’avantageufè à l’Efpagne. 

Il y a peu de Conquérans qui puif- 
fent foutenir le parallèle avec Fer- 
nand Cortez. Placé pour ainfi dire 
entre les deux Mondes ligués con- 
tre lui , l’ancien & le nouveau cons- 
pirent également fa ruine. Tandis 
qu’il a en tête une multitude effroya- 
ble d’indiens , il cft obligé de retour- 
ner fur Tes pas pour combattre une 
Flotte d’Européens. 11 en triomphe 
& l’oblige de fo ranger fous fos dra- 
peaux. Il revoie enfuite à fa conquê- 
te. Enfin après vingt batailles, après 
la prilè ou la foumiffion de cinquan- 
te Villes, après la défaite de trois 
Empereurs , après le fiége opiniâtre 
d’une Capitale extrêmement peu- 
plée , & défendue par l’Art & la Na- 
ture , Ferpand Cortez avec , douas 
cens hommes vient à bout de Ion 
entreprifo en moins de trois années ^ 
& le Mexique obéit pailiblemcnt-.a. 

Tes loix* j r ] . - 
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Il faut convenir que bien des 
thofes facilitèrent la conquête de cc 
yafte Empire j la furprife des Indiens 
à l’afpeéb des Vaiffeaux quils pre- 
noient pour des Monflres fouverains 
des vents & des mers , leur faififle- 
ment lorfqu ils entendirent pour la 
premkpe fois le fracas meurtrier de 
l’Artil Icrie , leur frayeur à la vue 
des chevaux & des Cavaliers qu’ils 
fe figuroient ne former qu’un feui 
être , le préjugé qui leur perfuadoit 
que les Espagnols étoient des Dieux, 
la tradition reçue parmi ce Pcûple 
que leur Empire feroit détruit par 
les ènfans du Soleil qui viendroient 
de l’Orient , toutes ces choies con- 
tribuèrent beaucoup à aflurer le 
fuccès des armes Efpagnolcs -, mais 
un Général moins habile que Fer- 
nand Cortez n’auroit pas tiré le mê- 
me parti de tous ces avantages , s’il 
avoit eu à elfuyer autant de traverfes 
dans une pareille entrepriie. 

DébarraiTé des foins de la guerre , 
Cortez ne s’occupa plus qu’à réta- 
blir le calme parmi tant de Nations 
qu’il avoit Subjuguées , à rebâtir 
Mexique & plufieurs autres Villes, 
à raffermir fes établüTemens par des 
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loix,en un mot à jetter les fonde- 
iïicns de l’ordre qui régne aujour- 
d’hui dans fes conquêtes. Après avoir 
joui pendant quelques années de là 
gloire & de là fortune , il fut ap- 
pellé en Elpagne fur quelques ac- 
culàtions qui le mirent dans la né- 
cclîité de juftifier là conduite. Il fit 
dans la fuite d’autres voyag# qui lui 
attirèrent de nouvelles difgraces , & 
il mourut dans l’humiliation. Telle 
fut aulli la fin de Chriltophe Co- 
lomb & de prcfque tous ceux qui 
ont conquis des Pays immenfès aux 
Rois d’Elpagne & de Portugal. 

Fernand Cortez n’avoit affujettf 
à l’Efpagne que l’Empire des Mexi- 
cains , c’eft-à-dire la Partie Septen- 
trionale de l’Amérique. Nous allons 
voir un autre Efpagnol s’expofer aux 
périls de la navigation pour décou- 
vrir le refte du nouveau Monde , & 
conquérir avec une poignée de lol- 
dats l’Amérique Méridionale , ce rî-, 
che Pays que nous connoiffons au- 
jourd’hui fous le rom de (a ) Pérou. 


i ( n ) Quelques-uns prétendent que le mot 
J’érou vient d’une petite rivière que les 
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• Ce fut l’an 1525* que François ( a ) 
Pizarre tenté par le defir de faire 
quelque nouvelle découverte , s’affo- 
cia pour l’exécution de fon projet un 
certain ( b ) Don Diegue d’Almagro , 
& un Eccléfiaftiqne nommé Fernand 
de Luque. Ces trois hommes qut 
étoient fort riches & qui vouloient 
le devenir encore davantage j équip- 
perent deux Vaifleaux qui partirent 
l’un après l’autre de la ville de (c) Pa- 
nama.La première expédition de ces 
hardis Elpagnols ne fut rien moins 
qu’heureulè. Don Diegue perdit un 
ail & plufieurs de les foldars en coin- 


gens du Pays nommoient Beru. D’autres 
loutiennent que les Elpagnols étant arrivés 
dans un endroit de l’Amérique Méridiona- 
le , demandèrent à un habitant comment 
s’appelloit le Pays où ils venoient d’aborder, 
& que cet homme croyant qu’on lui deman- 
doit comment il s’appelloit lui-même, leur 
répondit qu’il le nommoit Per«, ce qu’ils pri- 
rent pour le nom du Pays. 

* ( a ) Il étoit de la Ville de Truxillo. 

( b ) On n’a jamais bien Connu ni fon ori- 
gine ni fa famille. Il étoit de la Ville de Ma- 
lagon. 

( c ) C’eft un Port de la Mer du Sud dans 
la Province de Terre-forme , qu'on appelle, 
la Caftille d’or. 
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battant contre les Indiens. Il fut C 0 îî 2 
traint de retourner jufqu’à deux fois 
à Panama pour chercher de nouveaux 
fecours. Pizarre dont l’équipage fe 
trouvoit réduit à douze hommes , 
continua fon voyage , & tir des dé* 
couvertes y mais fe trouvant hors d’é- 
tat de rien entreprendre , il revint 
dans le Port de Panama après trois 
ans de navigation. Ce voyage lut 
coûta ainfi beaucoup de peines , de 
fatigues , & la perte de tous fes 
biens» 

Un fi malheureux fuccès ne fut 
point capable de décourager Pizarre^ 
Il fe rend en Bfpagne , expofè en pré- 
fènee de toute la Cour ce qui lui eft 
arrivé , offre de le remettre en mer 
pour affronter de nouveaux périls 7 . 
& demande au Roi quon lui accorde 
le Gouvernement du Pays dont il mé- 
ditoit la conquête. La Cour de Ma- 
drid n’eut garde dercfufèr cette grâce 
à un homme qui facrifioit fa fortune 
8c fa vie pour étendre la domination 
de (ou Maître. Pizarre retourna donc 
à Panama avec des titres 8c une di- 
gnité dont fa fermeté 8c fà valeur 
pouYoient feules le mettre en poflef^ 
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lion. Plufieurs de les.. ( a ) freres le fui- 
virent dans le oeffcin de partager Tes 
périls & Ta gloire. Don Diegue d’Al- 
magro parut très-mécontent de n’a- 
voir eu aucune part dans la diftribu- 
tion des honneurs & des emplois qui 
étoient deftinés aux futurs Conqué- 
rans de l’Amérique Métidionale; mais 
fbn Collègue tâcha de l’appaifer * en 
promettant de lui faire obtenir un 
jour la rccompenfe de fes tèrvices. 
Cette promette réconcilia d’Almagro 
avec Pizarre. Tous deux commencè- 
rent dès-lors à préparer tout ce qui 
étoit nécettaire pour le fuccès de leur 
cntrcprilè. , 4 

Quoique le defir d’amaffer des ri- 
cheffes agitte bien puiffamment «fiir 

- le coeur des hommes , il ne fe trouva 
que très-peu d’Efpagnols qui vouluf- 
fent entreprendre le voyage du Pé- 
rou. On le fouvenoit des maux qu’il 
a voit fallu ettuyer pendant le cours 
de la première navigation. Cepen- 

- dant Pizarre à force de foins , vint à 
bout d’affembler quelques loldats , & 


( * ) Fernand Pizarre , Jean Pizarre , Gon- 
zale Pizarre , & François-Martin d’Alcantara. 
Ion frere utérin. 
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mit à la voile au commencement de 
l’année 15 ? r. Il fut obligé par le9 
vents contraires d’aborder beaucoup 
moins loin qu’il ne Te Pétoit propofe. 
Après avoir débarqué Tes gens & Tes 
chevaux , il avança tout le long de la; 
côte du Pérou, La difette des vivres, 
& la difficulté des chemins rendirent 
fa marche très-pénible. Le courage 
du Général loutenoit celui des fol- 
dats. Pendant le féj'our que firent les 
Efpagnols dans un lieu appelle Coa* 
que , ils eurent la facilité de (a ) s’en- 
richir ; mais ils furent attaqués d’une 
maladie allez dangereufe qui é-toit 
ordinaire dans le Pays , & qui les 
obligea de partir promptement; Iis 
fe rendirent dans une Province qu’ils 
nommèrent Porto (b) vieio , & s’effi- » 
parèrent facilement de tous les lieux 
des environs.^ 


( *) Outre l’or que les Efpagnols enlevèrent 
de ce Pays, ils y trouvèrent de fort belles 
émeraudes; mais s’imaginant que celles qui 
étoient fines , ne pouvoient fe brifer à coup 
de marteau r ils elfayerent toutes celles qui 
teur furent apportées par les Indiens, & en 
«allèrent un grand nombre d’un prix confi- 
dcrable. Leur ignorance fut caufe qu’ils fi- 
rent une très-grande perte. 

( b ) PordVieux. 
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Pizarre à qui on vcnoit d’envpycr 
-quelques fecours , réfblut de palier 
dans l’Ifle de Puna. Un bras de'mer 
qu’il falloit traverfer , l’cxpofa au plus 
grand des périls ; car les Indiens qui 
lui fervoient deconduéieurs, avoienf 
rélolu de couper les cordes des bar- 
ques à defîcin de faire périr tous les 
Elpagnols. Pizarre ayant eu quelque 
connoiffance de ce complot , ordon- 
ne à les gens de le tenir fur leurs gar- 
des , & d’ayoir toujours les yeux at- 
tachés fur les Indiens. Cette précau- 
tion lui lauva la vie ainli qu’à tous 
fes Soldats. 

Lorfquc le Général' Efpagnol fut 
.arrivé dans l’IHe , les habitans tachè- 
rent de le gagner par toutes fortes 
de fourmilions } mais Pizarre ayant 
appris qu’ils avpient des troupes ca- 
chées pour maflacrcr les Elpagnols 
pendant la nuit., il les attaqua , les 
mit en déroute , & fit prifonnier le 
principal Cacique. Pluficurs Indiens 
périrent en cette occafion , & l’or 
-qu ota leur enleva lut partagé entre 
les Vainqu urs. Les Hifloricns Ef- 
pagr ols en ra pport tnt tout ce qui 
fê paifa pendu t !c cours de leurs 
conquêtes , fc plaignent .niez louvent 
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de la perfidie des Américains. Maïs 
qui des deux étoit plus condamna- 
ble, ou d’un Peuple qui employoit 
la rufe & l’artifice pour le défendre 
contre de cruels Ulïirpateurs , ou 
d’une Nation qui fe faifoit un jeu 
d’égorger des milliers d’hommes 
pour fatisfaire fon ambition & loa 
avarice ? 

Pizarre après Ion expédition dans 
l’Ifle de Puna , revint au Port de 
Tumbez d’où il étoit parti. Il eut 
occafion de s’appcrcevoir que les 
habitans de ce lieu n’étoient rien 
moins qu’affeétionnés aux Efpa- 
gnols. Pendant tout le tems qu’il y 
fejourna , il fut obligé d’avoir les 
armes à la main pour contenir les 
Indiens. La maniéré dont ceux-ci 
furent traités en combattant pour 
la défenfë de leur pays , les déter- 
mina enfin à demander la paix. Ils 
l’obtinrent , & Pizarre courut à de 
nouvelles conquêtes. 

Les divifions qui troubloient alors 
l’Empire du Pérou , ne contribuè- 
rent pas peu au fuccès des armes Efi 
pagnoies. Guaynacava, Souverain de 
ces riches contrées , après avoir con- 
sidérablement étendu les limites de 


Digitized by Google 



de V ÀmlriquC. 

ïès Etatè , voulut encore fe rendre 
Maître de la Province de Quito. Ce 
projet lui réufïit , & comme le Pays 
qu’il venoit de conquérir lui parut 
agréable , il y lejourna allez long- 
tems. Il y prit une femme dont il 
eut un fils nommé Atabaliba. Quoi- 
que l’Empereur eût déjà piuficurs en- 
fans , celui qui venoit de naître , de- 
vint le principal objet de la tendrefle 
paternelle. Guaynacava étant retour- 
né à Cufco Capitale de fçs vailcs 
Etats , il lailTa ce fils qui lui étoit fî 
cher , fous la conduite d’un certain 
nombre de perfonnes de confiance. 
Quelques années après , l’Empereur 
•revint à Quito ou il palTa le relie de 
fes jours. Etant près de mourir , il 
ordonna que cette Province demeu- 
reroiten partage au Prince Atabaliba. 
Cet arrangement occafionna bien des 
troubles dont les. Efpagnpls (çurent 
profiter. 

Atabaliba , après la mort de l'Em- 
pereur , s’empara des ( a ) tréfors de 
fbn pere , & du commandement de 


( a ) '1 n’ .ft queflion ici que des treiors 
qui étaient a Quito. 
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Farinée. Se voyant en état dé Soute- 
nir Tes prétentions , il envoya' des 
Ambafladeurs au Prince Gualcar fon 
frere aîné pour lui apprendre la mort 
de leur pere commun , & pour lui 
faire hommage comme à fon Souve- 
rain. Il le lupplioit en même tems de 
le laifler tranquille poffeffeur de la 
Province de Quito que le feu Empe* 
rcur lui avoit laiffée par fon testa- 
ment. Guafcar lui répondit que s’il 
* vouloit venir à Cufco & lui remettre 
l’armée , il lui céderoit des Terres & 
des poffefïïons qui le. mettroient en 
état de vivre d’une maniéré confor- 
me à fon rang & à fa naiflance ; mais 
qu’il ne pouvoit lui laiflcr la Provin- 
ce de Quito , parce qu’étant une des t 
Frontières de l'Empire » il étoit obli- 
gé d’y entretenir des troupes pour la 
défenfe du refi.e de lès Etats. » D’ail- 
« leurs, ajouta-Mi , fi vous refufez de 
» confcntir à ces propofitions , vous 
»> me verrez bientôt à la tête d’une 
»» armée nombreufe , St je vous trai- 
»> ter ai comme un ennemi déclaré. 

.. Le Prince de Quito par le confeil 
de quelques-uns de les Oliiciers ne 
donna pas le tems à Ion frere de le 
mettre ie premier en campagne. Il 

part 



ât P Amérique'. îtif 
part à la tête de les troupes , & fc 
rend maître de tous les Pays qu’il ’ 
trouve fur fon paflage. Guafcar ne 
tarda pas aufïï à lever une armée 
dont il\ donna le commandement à 
un de fes Généraux. Les deux partis 
en vinrent aux mains , & après une 
bataille qui dura trois jours > Ataba- 
liba fut vaincu & fait prifonnicr. 
Ce Prince trouva le moyen d’échap- 
per à fes ennemis. Il fl* rendit à 
Quito où il rallia fes troupes. Pour 
les engager à combattre avec plus 
d’ardeur que jamais, il eut recours 
•à un de ces moyens qui font pres- 
que toujours imprdlîon fur l’efprit 
d’une flupide fôldatefque.» Chers ca- 
» marades, leur dit-il , ç’eft par un 
» prodige des plus étonnans que je 
« me retrouve aujourd’hui parmi 
•» vous. Mon pere qui du haut des 
» Cieux veille à la conflrvation d’un 
» fils tendrement aimé , m’a changé 
■yy en Serpent afin que je pufle fbrtir 
« de ma prifon. 11 m’a promis la 
» viéloire , fi vous vouliez me fui- 
« vre au combat. Ce flratagême eut 
le plus heureux fuccès. Atabiliba 
court chercher fes ennemis les 
joint , les attaque & les défait en- 
Tome FUI. M 
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ticrement. Ces deux batailles furent 
fi lànglantes qu’on voit encore au- 
jourd’hui dans les lieux où elles le 
donnèrent de prodigieux monceaux 
d’oflemens humains. 

Atabaliba pourfuivant là viitoire , 
arriva au Pays de Cagnares où il fit 
égorger foixantc mille habitans , 
parce qu’ils lui avoient été contrai- 
res. La Ville de Tumibamba après 
avoir été mile à feu & à fang fut en- 
tièrement ralee. Le vainqueur pouf- 
fant toujours fes conquêtes ne failoit 
quartier à perfonne dans les lieux où 
il trouvoit quelque réfiftancc : mais il 
accordoit la paix à ceux qui venoient 
la demander, 5dcs obligeoit de fc join- 
dre à Ion armée qui groflifToit ainfi 
tous les jours de plus en plus. Avan- 
çant enfuite vcrsCufco,deux de IcsCa- 
pitaincs à la tête de près de troismiile 
hommes , le détachèrent de l’armée 
pour aller reconnoître celle des en- 
nemis. Ils rencontrèrent Guafcar qui 
avoit abandonné Ion Camp, l’atta- 
quent, taillent en pièces ceux qui l’ac- 
compagnoient & le font Prifonnier. 
Voulant fe retirer avec leur prife, ils 
fe voyent tout-à-coup enveloppés 
•par l’armée ennemie qui menace de 
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les exterminer s’ils fongent à le défen- 
dre. Les Officiers d’Atabaliba fe trou- 
vant dans une pareille extrémité pren- 
nent fur le champ leur parti. » Si vous 
» n’ordonnez à vos gens de fe retirer> . 
« difènt-ils à Guafcar , il vous en cour 
«< tera la vie. D’ailleurs ne craignez 
» rien de notre part , fi vous faites 
»> ce que nous exigeons de vous. Le 
» Prince votre frere ne defire autre 
» chofe , finon que vous lui tailliez la 
» polfeffion pailible d’une Province 
« qui lui a été cédée par le feu Empe- 
» renr. A ces conditions Atabaliba cft 
« prêt à vous rendre hommage & à 
** vous rcconnoïtre poiir fon Souve- 
« rain. » Guafcar intimidé ordonne à 
Tes gens de ne rien entreprendre , 3c 
de s’en retourner à Cufco. Il fut con- 
duit à la Ville de Caxamalca où 
fon frere l’attendoit. Voilà en quel 
état étoient les choies lorfque Pi/arrc 
aVriva au Pérou. L’armée de Guafcar 
étoit entièrement diflipéc , & Ataba- 
liba avoit congédié la fienne depuis 
fa vi&oire. On voit combien de pa- 
reilles circonflances dévoient être fa- 
vorables aux Efpagnols. 

Pizarre après quelques expéditions 
qui répandirent partout la terreur , 

M ij 
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partit pour Caxamalea où étoit le 
Prince de Quito avec l’Empereur du 
Pérou qu’on avoit fait Prifonnier. Le 
Général Elpagnol rencontra en che- 
min un ( Envoyé d’Acabaliba qui lui 
apportoit des fouliers peints & des 
manchettes d’or dont il dévoie. fe ler- 
v ir , lorfqu’il paroîtroit devant le 
Prince. Pizarre continua là route , & 
trouva proche de Caxamalca un au- 
tre Député qui vint lui dire de ne 
point Loger en ce lieu fans attendre 
la per million d’Atabaliba. Ce lier Es- 
pagnol n’eut aucun égard aux ordres 
qu’on venoit de lui donner. Quand il 
eut établi fon logement , il envoya 
un de fes Capitaines avec vingt Ca- 
valiers au Camp du Prince pour l’infi 
truire de Ion arrivée : la vue des che- 
vaux effraya quelques Indiens ; mais 
Atabaliba punit cruellement leur ti- 
midité, car il les fit tuer lur le champ. 
Quelques momens après arriva Fer- 
nand Pizarre qui fut introduit au- 
près du Prince , auquel il dit par le 
moyen d’un interprété : » Mon frété 
» vient dans ces Lieux de la part d’un 
« Grand Roi pour vous faire entep- 
» dr.e les volontés de fon Maître.. Il 
» fouhaitc vous yoir & veut .être de 
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»"V os amis. Je reçois avec plaifïr l’of- 
» fre de (on amitié , répondit Ataba- 
«liba , pourvu qu’il rende à mes fa- 
»» jets tout l’or & l’argent qu’il leur a: 
«pris & qu’il forte incontinent d’un 
•» Pays où fa préfcnce n’eflpas nécef- 
»> faire. Votre frere peut fe rendre au 
» Palais de Caxamalca. Demain j’i- 
» rai le voir & nous réglerons toutes 
»> chofcs. o 

Fernand Pizarrc avant confi J cré le 
Gamp des Indiens qui fcrr.b'oit une 
grande ville par le nombre prodi- 
gieux de tentes & de foldats , vint 
retrouver fon frere , & lui rendit 
compte de fa commilFon. La répon- 
fe d’Atabaliba, & les forcesqu’il pou- 
voit employer contre les Efpagnols, 
cauferent quelques inquiétudes au 
Gouverneur. Cependant il ne fe biffa 
point effrayer à la vue du péril , 6c 
réfolut de tout entreprendre pour 
l’exécution de fes grands projet*. 

Après que Pizarrc eut fait fes dif- 
pcfitions avec toute ( a ) l’habileté 


(« ) Il partagea fi Cavalerie en trois pc-r. r; 
Corps de zo Cavalieis chacun cpi’il fit cacher 
de maniéré qu’ils ne furent point appeiçusd.s 
Indiens. J,1 f. plaça d’un autre côté avec on 
Infanterie , & défendit de fane aucun meuve- 

M iij 
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d’un homme confommé dans le mé- 
tier de la guerre , il attendit que les 
Péruviens fiffent quelques mouve- 
mens pour venir l’attaquer. Atabali- 
baqui ne voyoit que l’Infanterie Es- 
pagnole , s’imaginoit déjà être fur de 
la victoire. S’étant levé Itir fà litiere , 
il cria à fes troupes : » Nous tenons 
» ces Etrangers •, ils veulent fans dou- 
» te fc rendre. Nous n’en doutons nul- 
» lement , répondirent tous les In- 
isdiens. »j Alors un Evêque Efpagnol 
appelle Dom Vincent de Valvcrde 9 
tenant fon Bréviaire à la main , s’a- 
vance , & s’adreflant au Prince , il lui 
fait un difeours fort fingulier : après 
avoir détaillé les principaux articles 
de la Religion Chrétienne, il continua 
de la forte. » Les Papes qui font les 
») Succeffeurs de S. Pierre , ont parta- 
is gé tous les Pays du Monde aux 
» Rois & aux Princes Chrétiens, don- 
« nant à chacun la charge d’en con- 


nient fans fa permifHon. Son a^mée n’étoic 
jien en ccmparailon rie celle des Indiens;mais 
il avoit des chevaux & de l’ai tilL rie. Avec un 
pare 1 fecou s que ne pouvoit-il pas entre- 
prendre contre des Barbares qui ne connoif- 
loient pas l'effet de la poudie à canon ,& qui 
regardeient 1. s chevaux comme des efpcces 
de monftres ? 
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«quérir quelque portion. I.e Pays 
•» que vous occupez, eft échu à fa Ma- 
»» jefté Impériale le Roi Dom Carlos, 
»» & cc PuilTant Monarque a envoyé 
« en fa place le Gouverneur Dom 
»• François Pizarre pour vous faire 
»» fçavoir de la part de Dieu & de la 
» -fienne tout ce que je viens de vous 
«dire. Si vous voulez obéir à l’Em- 
» perenr mon Maître , comme fait la 
»» plus grande partie du Monde Chré- 
*» tien , ce Prince deviendra votre 
« défenfèur. Il maintiendra votre Pays 
»> en paix & y fera obfcrver la juftice 
'» & les loix. Il n’entreprendra rien fur 
« votre liberté , & en a^ira envers 
» vous , comme il a coutume d’en 
» ufer avec les Rois & les Seigneurs 
» qui le foumettent volontairement 
« à lui fans fe hazarder de lui faire la 
»> gucrrc.Si vous ne prenez pas le par- 
» ti de la fourni flion , je vous déclare 
» que ie Gouverneur qui efl venu 
« dans ces lieux , va vous attaquer & 
» mettre tout à feu & à lang. Déjà 
» tout eft prêt , '& nos foldats n’at- 
» tendent plus que le fignal du com- 
» bat. j 

Atabaliba ayant entendu ce dis- 
cours y répondit de la forte. » Ce 

M iv 
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» Pays & tout ce qu’il contient a été 
». conquis par mon pere,& par fcs an- 
» cêtres , qui l’ont laiffé à mon frere 
» par droit de fuccellion. La victoire 
» que j’ai remportée- fur l’héritier de 
» cet Empire , me rend légitime poP 
». le fleur de lès Etats. Je ne Içais com- 
» ment. S. Pierre a pu donner ce Pays 
» à qui que ce foit ; mais comme la 
» chofe m’intérefle perfonnellement , 

» je ne conlens pointa cette donation. 

» Vous me parlez d’un Jclus - Chrift 
» qui a créé le Ciel , les hommes , & • 
** & tout ce vafte Univers , j’ignore 
«•tout ce que vous venez de débiter- 
» à ce fujet : nous ne connoitfons ici 
» d’autre Dieu Créateur que le. Soleil. 

» Nous regardons aufli la Terre com- 
» me notre mere , puifqu’elle fournit 
» à tous nos befbins. A l’égard de vo- 
» tre Roi d’Efpagne à qui vous préten* 
» dez que je dois me fou mettre , je 
» ne le comtois point, & je ne l’ai ja- 
» mais vu. » 

Le Prince demande au Prélat où iL 
avoit appris tout ce qu’il venoit de 
dire , & comment il pourroit prou*' 
•ver que tout cela fût véritable. »Tout 
»ce que vous venez d’entendre efl: 
** contenu dans le livre que je tiens $ 
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» C’cft la parole de Dieu même! » 
Atabaliba prend le Bréviaire, tourne 
les feuillets de côté & d’autre r &r 
voyant que ce livre ne parloit point, 
le jette par terre. Alors le Prélat fe 
tournant vers les Efpagnols leur crie,. 
nûx aimes, aux armes. Auditôt les trou* 
pes des deux partK font en mouve- 
ment. On en vient aux mains , & on 
combat avec fureur. Les Efpagnols 
avec leur Artillerie font un grand* 
carnage des Indiens 5 mais ceux-ci 
qui ont' l’avantage du • nombre font 
en état de remplacer leurs morts. 
Pizarre craignant que les troupes à. 
force de tuer ne lücrombcnt à la fati- 
gue , veut terminer l’affaire par un 
ct»up décifif. Il court à la litiere- 
d’ Atabaliba , lailït ce Prince par les 
cheveux, & le tire fi rudement qu’il le- 
renverfo par terre. C’cft en vain que 
les Indiens viennent au fecoursde leur 
Maître , la Cavalerie Efpagnole les' 
écarte, les dillipe , & le Prince eft fait" 
prifonnier. La prife d’Àtabaliba déci- 
de du gain de la bataille. Ce n’eft plus- 
qu’une déroute générale parmi les 
vaincus , & plufieurs en fuyant pé- 
rjfTcnt par le fer du vainqueur. 

Ii.cs Efpagnols trouvèrent des rir- 

M. v 
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chcfTes immcnfes dans le Camp des 
Indiens. Quel puiffant attrait pour 
les exciter à pourfuivre leurs injuftes 
entreprîtes ! Atabaliba fe voyant au 
pouvoir de fes ennemis , pria le Gou- 
verneur de le bien traiter , & promit 
pour là rançon une quantité ( a ) in- 
croyable d’or & d’argent. Une pareil- 
le promeffe ne manqua pas de pro- 
duire Ton effet fur des cœurs avares. 
Comme il falloit du tems pour raf- 
fembler & faire venir tant de tréfors , 
les Hfpagnols éclatèrent en murmu- 
res, croyant qu Atabaliba vouloit les 
tromper. Le Prince chercha à les cal- 
mer en leur déclarant que le trans- 
port de ( b') tant de richdtesne pou- 
voit fe faire en peu de jours. Quel- 
ques Officiers EPpagnols qu’on en- 
voya à Cufco pour voir fi Atabaliba 
étoit en état d’effc&ucr fés promet* 
les , rencontrèrent une troupe d'in- 
diens qui emmenoient l’EmpcfCur 

(* Atabaliba promit de remplir de vaif- 
feaux & de pièces d’or & d’argent une grande 
Salle de (cm Palais julqu’à la hauteur où il 
pouvoir toucher de la main en (è tenant de- 
bout. On marqua cette hauteur par une ligne 
qu’on fit tirer tout autour de la aile. 

( h ) Il falloit pour ch relier tout cet or & cet 
argent aller ju(qu’ a Culco qui étoit éloignée 
dé plus de 100 lieues. 
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Guafear. Ce Prince ayant appris qui 
ils étoient, leur fit un récit touchant 
de les malheurs. 

» Vous avez pu entendre parler , 
» leur dit il , des différends qui (ont 
*> furvenus entre mon frere & moi. 
» L’Empire m’appartenoit légitime- 
» ment par le droit de fucceffion, 
» Mais Atabaliba a voulu m’enlever 
•> la Couronne , & cherche encore à 
•> m’arracher la vie.Retourncz,je vous 
i> en conjure , auprès de yotre Géné- 
m ral r & ditcs*lui que je lui abandon- 
» ne mes intérêts. Puifqu’il eft venu 
*» dans ces lieux pour y exercer la 
i) tice , j’ai tout lieu de croire qu'il 
» me rétablira fur le Trône de mes 
m Ancêtres à l’exclufion d’un frere bar- 
m barc qui a étouff é les (ènrimens de la 
« nature pour affouvir fon ambition. 
m Si votre Chef me rend les ferviccs 
«• que j’attends de fon équité , vous 
» pouvez lui promettre que les effets 
•» de ma reconnoiflance feront bien 
•• fupérieurs ( a ) à tout ce que mon 
•«frere offre pour fa rançon. , 

* Les deux Officiers Efpagnols à qui 
l’Empereur tint ce difeours , dirent 


( a j Guaicar offroit ie rcjnplir d’or & d ar- 
gent iulquau toit Salle dont j'ai parlé. 
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qu’ils étoient obligés de continuel 
leur route ; mais ils promirent à ce 
malheureux Prince d’inftruire leur 
Général de tout ce qu’ils venoient 
d’entendre. Atabaliba qui fut informé 
de cette entrevue , craignant que les 
promeffes de Gualcar ne détermi* 
naffent les Elpagnols à fe déclarer 
pour le parti le plus jufte , forma dès 
ce moment le deffein de fe délivrer 
pour toujours d’un frere dont la vie 
mettoit obftacle à fes vues ambitieu 1 * 
fes. Il envoya ordre fecrettement i 
ceux qui gardoient l’Empereur de le. 
poignarder. Ceux qui furent chargés 
de cette affreufe commiflîon , ne s’en 
acquittèrent que trop fidèlement. On 
prétend que Gualcar le voyant fur le 
point dépérir , dit ces paroles. » J'ai 
*» été peu de tems Roi & Seigneur de 
» ce Pays $ mais mon traître de frere 
» par les ordres duquel je meurs , ne 
n - fe lêra pas plus longtems que*moi. 
n L’évenement juftifia bientôt cette 
» prédiâioh. *»' •• ‘ ' 

Piz irre avott reçu depuis quelque 
tems une Lettre làns fignature ipâr 
laquelle on l’avertiffoit que DomDie- 
gue. d’A'magro av.oit équippé plû- 
liçurs Navires , & embarqué beau- 
coup de. mande à deffein de fe mc.t^ 
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trc !"en poffcflion de cette grande 
étendue de Pays qu’on trouvoit ait 
delà des bornes ( *) du Gouverne- 
ment accordé à François Pizarre. 
C etoit le Secretaitc d’Almagro qui 
avoit écrit cette Lettre , & qui je ne 
fçais par quel motif trahit ainfi fort- 
Maître. En fuppofant que Dom Die- 
gae eût formé le deffein dont je viens 
de parler- , on peut dire que l’ambi- 
tion céda pour lors à l’a-varice ; car 
d’Almagro ayant appris les heureux 
fuccès de Pizarre , ôc la fortune im- 
naenlè qu’il venoit de faire au Pérou, 
réfolut d’aller joindre fon aflocié dans 
l’efpérance de partager avec lui fcs 
tréfors.Il commença par faire pendre 
fon Secrétaire , & vint enfuite trou- 
ver Pizarre à Caxamalca. 

En arrivant, il vit qife l’on avoit 
déjà apporté une partie de la ran-' 
çon du Prince de Quito. On. ne 
voyoit que des monceaux, d’or & 
d’argent. Le charmantfpeéïacle pour 
les yeux des Efpagnols ! Il s’en fal- 
loir cependant encore de beaucoup 


- • 
(a) Selon 1rs termes des provifions qu’a- 

Voit obtenues Pizarre , Ton Gouvernement ne 

s-’érenioit qu’à i fo lieues de long , du Nord 

jmStl.i , à.compter depuis la ligne équinoxiale*. 
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qu’Àtabaliba eût acquitté lès promet 
fes ; il étoit dans l’impolTibilité de 
tenir parole. Plusd’cxa&itude à rem- 
plir fes engagemens,auroit-elle pu le 
Ibuftraire au fort qui lattendoit ? On 
n’avoit pas envie de laiflèr vivre un 
Prince qui pouvoit mettre obftacle 
aux projets de rEfpagne.Iifalluttrou- 
ver des prétextes pour le faire périr. 
Onfuppofa que ce malheureux Mo-, 
parque avoit formé le complot d’ex- ; 
terminer tous les Elpagnols. Quand 
il auroit eu ce deflein,pouvoit-on lui . 
en faire un crime ? Quoiqu’il en (oit , 
Atabaliba fut condamné à mort. Sa 
furprifè futextrême, quand on lui pro- 
nonça fon Arrêt. » Commentas ’écria- 
« t*il j avez- vous pu croire que je fon- 
» geois à vous trahir î Etant votre 
» Prifbnnier,m etoit-il polfible d’exô- 
n cuter le projet qu’on m’accule da~- 
» voir formé ? Au moindre motivo- 
» ment qu’aur oient pu faire mes trou- 
« pes , n’avicz- vous pas un moyen 
» pour les empêcher de rien entre- 

* prendre contre vous? Ma perfonne 
n qui dt en votre pouvoir né toit- elle 
w pas un garant de votre fureté.? 
« Vous direz peut-être que mes fol- 
*> dats pouvoient d’eux-mêmes, fê por- 
» ter aux dernières extrémités pour 
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v délivrer leur Souverain. Vous êtes 
•j donc bien peu inftruits de l’autori* 
u té avec laquelle je commande à 
» tous mes Sujets.Rien ici de tout ce 
»> qui refpire ne peut agir fans mon 
•> contentement. » 

Tout ce que put dire le Prince 
pour (a juftification , ne lèrvit à rien. 
Sa mort étoit rélolue , & on exécuta 
1 Arrêt porté contre lui. On lui pafla 
une corde au col , & il fut étranglé. 
Un des Généraux d’Atabaliba nommé 
Ruminagui s’empara de la Province 
de Quito, où il fe fit obéir comme s’il 
en eût été le légitime Souverain. 
Pour s’aflùrer la poffelfion du Pays 
qu’il venoit d’ulùrper , il fie périr les 
enfans & Un des frères d’Atabaliba , 
fans compter plufieurs perionnes 
d’un rang diftingué qui furent les vic- 
times de Ion ambition. 

Pizarre après avoir fait le partage 
de l’or & de l’argent qui fe trouvoit . 
à Caxamalca , marcha contre un des 
Capitaines d’Atabaliba qui vouloir 
exciter quelques mouvemensdans le 
Pays. Il perdit cinq ou lix de les lol- 
dats en voulant réduire cet Officier 
Indien. Il le rendit en fuite àCuteo , 
où il ne put pénétrer qu’après avoir- 
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livré quelques combats ; mais if fe 
crut bien dédommagé de la peine que 
lui coûta cette expédition par la quan- 
tité de richeffes qu’il trouva dans la 
Capitale de l’Empire. Pendant ce 
temps-là un de fes Officiers nommé 
Benalcazar fit la conquête de la Pro- 
vince de Quito , & obligea l’Ufiirpa- 
teurRuminagui de lui céder la placç. 

Les Conquérans du Pérou n’eurent 
pas feulement la guerre à fouterrir 
contre les Indiens ; ils fe virent aufli 
lur le point d’employer leurs armées 
à la deftruéHon de leurs Compatrio- 
tes. Les'tréfors que renferrroit cette 
parti du nouveau Monde , tentoient 
l’avarice de tous lcsEfpagnols. Dom 
Pedro d’Alvarado Officier de Fernand 
Cortez ayant été par ordre de.fôn 
Général à la découverte d’un Pays 
nommé Guatimala-, & s’en étant ren- 
du maître , obtint ce Gouvernement 
. qui lui a voit coûté beaucoup de pei- 
ne s & de périls. Il ne fut pas long- 
tems fans -entendre parler du Pérou , 
& des tréfors qu’y avoienttrcuvésPi- 
zarre & les compagnons. L’envie d® 
s’enrichir lui fit-abandonner fon Gour 
vernement pour fe rendre dans un 
Pays qui lui promettoit une fortun* 
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brillante. La faim & la foif qu’il eut 
à effuycr , des torrens & des monta- 
gnes* qu’il fallut traverfer , rien ne 
l’arrêta. Il franchit tous ces obftacles, 
& quoique plufieurs de fes- fbldats 
cuffent péri pendant le cours d’un (1 
long voyage , il arrivaavecun nom- 
bre de troupes'affez confidérable dans 
la Province de Quito. 

Dom Diegue d’Almagro qui en fut 
averti , & qui n ? étoit pas content 
qu’un autre vînt partager fa proye , 
prit des mefures pour écarter un en- 
nemi qui luiparoiffoit beaucoup plus 
formidable que tous les Péruviens^ 
Les deux partis s’avancèrent pours’at- 
taquer mutuellement } mais comme 
onétoitprêt à : livrer le combat, on fit 
quelques propofitions de paix. Les 
conférences réuflirent , & on convint 
que Dom Pedro auroit deux mille' 
marcs d’or pour les dépenfes qu’il 
avoir été obligé de faire , & qu’on 
koit trouver Pizarre pour l’exécution 
cki Traité. On peut dire que cet ac- 
commodement fut très-funefte aux 
Indiens. En effet que-pouvoit il leur 
arriver de plus avantageux que de- 
voir leurs ennemis travailler à fe- dé- 
truire les uns les autres. Dom Diegue 
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fît brûler vif un Cacique qui âVôît 
abandonné (on porte pour fe rendre 
dans le Camp d’Alvarado. On s’ima- 
gine combien de pareilles exécu- 
tions dévoient rendre les Efpagnols 
odieux. 

Les Deux Armées qui avoient été 
fur le point de combattre , le réuni- 
rent pour attaquer plus de douze 
mille Indiens commandés par un Sei- 
gneur nommé Qüirquiz ancien Capi- 
taine du Prince Atabaliba. Cette cn- 
treprife coûta cher aux Efpagnols. 
Quatorze de leurs fbldats qui tom- 
bèrent entre les mains des ennemis 
eurent la tête coupée.Plulieurs furent 
bleffés dangereufement. Les Indiens 
de leur côté effuyerent des pertes con- 
dérables. Leur Général ne fçaehant 
plus quel parti prendre , quelques- 
uns de fes Officiers lui confeillerent 
de demander la paix. Il rejetta cette 
propofition aVec horreur & menaça 
de faire mourir quiconque lui en par- 
leroit davantage. Il aima mieux le 
retirer avec les troupes au rifque de 
tout ce qui pouvoit lui arriver *, mais 
comme il n’y avoir pas efpérance de 
trouver des vivres dans les lieux ou 
il vouloit conduire le relie d- fes loi- 
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dats , un de Tes Capitaines nommé 
Guaypalan lui remontra qu’il valoic 
mieux combattre les Efpâgnols , 8c 
mourir en gens de cœur que de re- 
tourner comme il le vouloit pour 
mourir de faim dans un Pays défert. 
Le Général ne voulant pas fe rendre 
à un avis lî làge-, Guaypalan lui don- 
ne un coup de lance dans la poitrine , 
& en même tems les autres Capitai- 
nes le mettent en pièces , à coups 
de haches & de maflues. Ils congé- 
dient enfuite les troupes laiflant à 
chacun la liberté de le retirer où bon 
lui fembleroit. Ce fut ainfi que les 
Indiens délivrèrent eux - mêmes les 
Efpâgnols d’un de leurs plus redouta-, 
fcles ennemis. 

Dom Diegue voyoît d’un œil ja- 
loux les fuccès de Ion AfTocié. Il s’en 
falloit de beaucoup que fon Gouver- 
nement fût aulïi propre à l’enrichir 
que celui de Pizarre. L’envie d’avoir 
dans fon département quelque por- 
tion d’un pays où l’on trouvoit l’or 
& l’argent en abondance , lui inlpira 
le deflein de s’emparer de la ville de 
Cufco. Cette cntreprilè bien loin de 
réuflîr ; ne lui procura que. de la hon- 
te & de la confufion. Pizarre 8c lui 
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fc rcconcilierent encore , & ils renoué 
vellerent tous deux leur fociété à con- 
dition que Dom Diegues’ava'nceroit 
dii côté du Sud pour faire quelque 
découverte , & que s’il trouvoit un 
pays avantageux, on en demanderoit 
pour lui le Gouvernement à fa Ma- 
jcllé , mais que s’il n’y avoitrien qui 
l’accommodât, les deux affodés par- 
tageroient les conquêtes qu’avoient 
faites les Espagnols fous les ordres 
de François Pizarre. Ce nouvel ac- 
cord fut confirmé par les fcr,mens 
Its plus folemnels. 

Don Dicgue Itiivi de deux cens foi- 
dats , partit avec l’intention d’effacer 
la gloire de Yon rival. Les fecours 
qu’il reçut pendant fon expédition 
augmentèrent de plus de moitié le 
nombre de fes troupes , ce qui le mit 
en état de former de grands projets. 
Dans une route de plus de fix cens 
lieues il eut occafion de faire des con~ 
quêtes , & il parvint jufqu’au Chili. 
Lui & fes compagnons eurent beau- 
coup-. à fouffrir pendant un fi long 
voyage. Ce qui les incommoda Le 
plus fut le froid extrême qu’ils effuye- 
rent en traverfànt des montagnes 
couvertes de neige. Quantité de che.- 


Digitized by Google 



de ? Amérique: a 8 ? 

vaux & de foldats. refterent en che- 
min , tellement pénétrés par la gla- 
ce , que cinq mois après , on trouva 
les corps de ces malheureux Elpa- 
gnols qui jéçoient debout , appuyés 
contre quelques rochers .> & tenant 
encore en main la bride de leurs che- 
vaux. Leur chair étoit aufli fraîche 
que s’ils n’étoient morts que depuis 
.quelques momens. 

Tandis que Dom Diegue parcou- 
roit ces Pays inconnus , Pizarre fit 
un voyage en Efpagne dont il eut 
lieu d’ètre.{ a ) làtisfait. Il revint au 
Pérou , & le rendit à Cufco , où il 
fe trouva expofé à de nouveaux pé- 
rils. Un Seigneur Indien nommé Man- 
go avoir formé le projet d’extermi- 
ner tous les Efpagnols. Çet Incas 
. .qui avoit été mis d’abord en prifon, 
parce qu’on eut quelque connoilfin- 
xe de fes dclfeins , obtint la permit 
lion de faire un voyage , & profita 


( a,) L’Empereur Charles- Quint le fît Che- 
valier de l’Ordre de S. Jacques. Il obtint un 
Gouvernement d’une certaine étendue pour 
fon -frere François Pizarre., & des provifions 
■pour un nouveau Gouvernement en faveur 
de Dom Diegue d’Aliuagro. 
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habilement de la liberté qu’on ve- 
noit de lui rendre. Il mit fur pied 
des troupes qui s’emparèrent par 
furprifc de la Fortereîlé de Cufco. 
Les Elpagnols eurent beaucoup de 
peine à reprendre cette Place devant 
laquelle Jean Pizarre frere du Gou- 
verneur reçut un coup de pierre qui 
lui caufà la mort. 

L’Incas avec toutes les forces vint 
attaquer la ville de Cufco qu’il 
tint aüïégéc plus de huit mois 
pendant lefqucls il fit périr beaucoup 
a’Efpagnols.Dom Diegue d’Almagro 
le plus dangereux ennemi de Pizar* 
rc , quoique fon aflocié , ayant appris 
la révolte des Indiens , part promp- 
tement du Chili dans le deflein de 
profiter des circonfianccs. Il fit des 
propositions à l’Incas promettant de 
lui pardonner tout ce qui s’étoit 
pafle , s’il vouloit être dedes amis & 
-le favorifer dans le deflcimqu’il a voit 
de fc rendre maître de , la ville de 
Cufco. Ne doit.on pas être indigné 
de voir un Efpagnol faire de pareil- 
les offres à un ennemi déclaré , pour 
avoir occafion de perdre un Com- 
patriote , un Afiocié dont les Succès 
avoient été fi avantageux à la pa- 
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trie ? Donn Diegue penfa être la vic- 
time de (on ambition ; car l’Incas 
qui feignit de vouloir entrer en ac- 
commodement , faifit le moment où 
l’Efpagnol n’étoit pas fur fes gardes , 
& lui tua beaucoup de monde, 

. D’Almagro Içachant le trille état 
où étoit réduite la Ville alliégée , 
propola aux Sénateurs du Conleil 
Royal de le recevoir pour Gouver- 
neur , puifquc les bornes du Dépar- 
tement de Pizarre ne s’étendoient 
pas julqu’à Cufco. On lui répondit 
qu’on fatisferoit à là demande , lorP 
qu’il auroit fait voir que fes préten- 
tions étoient bien fondées } mais il 
ne paroilfoit pas facile de terminer 
cette ( a ) conteilation. Le fort des 


[a) Pizarre prétendoit qu’il falloir mefii- 
.rer le Pays en droite ligne & fans aucun cir- 
cuit , par le moyen d’une corde ou en comp- 
tant les degrés de latitude. Dora Diegue vou- 
loir qu’on mît en ligne de compte tous les dé* 
tours, (oit en fuivant la côte de la mer', foit 
en (iiivant le grand chemin Royal. Selon U 
première façon de melir er , Cufco Ce trou- 
voit dans le Département de Pizarre ; mais 
félon l’autre mefure la Ville en queftion fe 
tiouvoit comprifè dans le Gouvernement de 
Dom Diegue. 
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armes en -décida. Fernand Pizarre 
•frere du Gouverneur commandoit 
•dans la Place. On prétend qu’il aban- a 
•donna un quartier de la Ville à Dont 
Oiegue , afin qu’il pût y loger. avec 
Tes foldats jufqu’à ce qu'on eût reçu 
des ordres du Gouverneur qui étoic 
-a’ors dans la ville de los Rey.es. 
D’Almagro pendant la nuit ,• attaque 
la maifon où étoit Fernand Pizarre. 
Celui-ci & un de fes freres appel lé 
Gonzale , prennent les armes & fe 
défendent vigoureufement avec leurs 
-domeftiques. Mais voyant qu’on 
avoit mis le feu à la maifon , 8c 
•qu’ils étoient fïir le point d’étre con- 
lumés par les flammes , ils furent 
obligés de fe rendre. Dom Dieguc 
les fit mettre en prifon, & (è (croit 
porté à un parti plus violent , s’il 
avoit voulu fuivre les confeils de 
quelques-uns de fes Officiers. Man- 
go fçaehantee qui venoit d’arriver , 
s'enfuit avec un grand nombre de 
gens de guerre dans des montagnes 
fort rudes & de difficile accès. Le 
Sénat de Cufco le vit aiors contraint 
de reconnokre Dom D.icguc pour 
Gouverneur. 

Pendant que la ville de Cufco 

ctoit 
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etoit alfiégee , Pizarre envoya à dif* 
férentes reprîtes quelques lècours à 
Fernand Ton frere pour la détente 
de la Place. Les Indiens attcndoieut 
fur le palîagc toutes ces petites trou? 
pes d Efpagnols dont ils n’avoient 
point de peine aie défaire. De tous • 
ces divers détachcmens il ne le fâu- 
va pas un teul homme. Ceux qui 
Envoient , ùapprenoient rien de la 
défaite de ceux qui les avoient pré- 
cédés^parce que les Indiens les îaif- 
foient s’engager dans quelque vallée 
étroite & profonde dont l’entrée & 
la fortie étoient occupées-' fur le 
champ. Du haut des montagnes on 
faifoic rouler fur les Eipagnols de 
greffes pierres , r& des parties de 
rochers qui écrafoient les Chrétiens 
•fans que ceux-ci- puflent combattre ' 
ni fè vcnger.Plus. de trois cens Ca- 
paliers périrent de cette manière; 
Pizarre inftruit de la manœuvre des 
ennemis envoya des troupes à leur 
pourfuitc. Les Indiens fc retirèrent 
dans un lieu fort* parmi des rochers 
efearpés où ils* furent bientôt envi- 
ronnés de toutes parts. Ils fe trou- 
voient fi pedfés dans cet afyle, qu’il 
leur étoit impoflïble de combattre* 
Tome FUI, N - \ 


* . 
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Il ne falloit qu'un peu de patience* 
& ces Barbares étoient perdus fans 
reffourcc •, mais Pizarre par je ne 
fçais. quel .motif envoya ordre à- fes 
troupes de fe retirer , & délivra ainû 
les Indiens du plus grand des périls. 
Ceux-ci profitèrent de la faute qup 
venoit de faire leur ennemi , & fë 
retirèrent promptement fur une hau- 
te montagne qui eft proche la ville 
de Los Reyes,& qui leur laiflbit la faci- 
lité de harceler continuellement les 
Efpagnols. Il faut convenir que Pi- 
zarre ne montra pas beaucoup d'ha- 
bileté en cettp occafion. 

Le Gouverneur du Pérou , . voyant 
l'audace des Indiens qui venoient at- 
taquer avec confiance des hommes 
devant qui i l s irembloient aupara- 
vant , crut que tous les Efpagnols de 
Cufco étoient morts, & que ceux du 
Chili.avoicnt été pareillement exter- 
minés. Il écrivit auViceroi de la nou- 
velle Elpagne & à tous les Gouver- 
neurs des Indes pour leur expofer fa 
fituation & leur demander du fècôurs. 
Les termes de fa Lettre annonçoient 
fon embarras & fes inquiétudes. Al- 
phonfe d’Alvarado lui amena des trou- 
pes qui avoient été deftinées pour 
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tme expédition ( a) importante. Cet 
Officier en arrivant, fut nommé Lieu- 
tenant Général à la place de D«m Pe- 
dro de Lerma qui en. avoir exercé 
l’emploi jufqu’alors. On verra bien- 
tôt les effets que produifit cette pro- 
motion faite en faveur d’AlvaraJo. 

' Pizarre fortifié par Jes fecours qu’il 
<venoit de recevoir , mit fes troupes 
■en-- aétion , & remporta plufieurs 
vi&oires fur les Indiens. Son nouveau 
lieutenant Général qui fut chargé de 
^diverfes expéditions , fe montra di- 
.gnc du grade où fon Général l’avoit 
élevé ; mais celui dont il occupoit le 
porte, le vengea de l’affront qu’il pré- 
tendoit avoir reçu en fc jettant avec 
plufieurs foldats dans le parti d’Al- 
magro, qui fe vit alors plus en état 
.que jamais de pourfuivre fes projets 
ambitieux* En effet le rival de Pi- 
zarre qui étoit déterminé à foutenir 
les prétendons les armes à la main , 
vient attaquer Alphonfè d’Alvarado, 
bat fes troupes , le fait prifonnier, 
& retourne à Cufco en infultant au 
malheur des vaincus. Cet avantage 


(a) Pour la découverte du Pays dis Cha- 
fâpoyas. " - ■ 

Nij 
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rendit les Partions d’Almagro fi fiers 
jk fi audacieux qu’ils dilbient publi- 
quement que les Pi/arres n’avoieRt 
plus que faire au Pérou , & que le 
Gouverneur & fes frères pouvoient 
s.cn aller gouverner les Peuples qui 
font fous la ligne équinoxiale. 

Pïzarrc ne jçavoit encore xi, en.de 
tout ce qui s’étoit paflfé à Culco., & 
il.ignoroit que. fan rival fe fût çen« 
du maître de cette Ville &. de la 
pcrfbnnede Dom Alphonfe. Il apprit 
toutes ces nouvelles dans le temps 
qu’il était, en marche pour aller at- 
taquer les Indiens qu’il croyoit en»; 
core occupés au fiége de Qufeo. 0*1 
s’imagine bien que tous ces évene- 
ir.ens aulqucls il n’ayoit pas lieu de 
s’attendre durent lui caufir la plus 
vive douleur. Comme il n’étoit pas 
parti dans le dc-fiein de combattre 
des Efpagnols , il s’en retourna à los. 
Rcyçs pour y prendre de nouvelles 
rnclurcs. Il envoya un Officier à 
Dom Diegue pour luf ; .reprélëntçr 
que leurs divifions ne pouvoient 
manquer d’avojr des fuites funeftes* 
& que fi la Cour de Madrid venoit 
à être infiruitc de leurs différends , 
on ne tarderoit pas à les rappcller. 


tfigiti 



de f Amcnqut. ïÿ- f- 

IW & l’autre pour mettre à leur 
place quelqu’un qui jouiroit du fruit'- 
de leurs travaux. Pizarre demandoit 
la liberté de Tes frétés , & priait* 
Dom Diegit^dc demeurer à 'Cufco * 
fans rien -entreprendre • jnfqu’à ce 
qu’on eut reçu des ordres fiupéricurs ' 
qui déterminaffènt les bornes de 
leurs Gouvernements. Çés propofï- 
tions paroiflbient fort raifonnablcs : 
cependant Dorh Diegue ne Voulut fe 
prêter à aucun accOmmodemeivt , 8c • 
continua ; de foutenir avec hauteur 1 
fes premières démarches. • 

Pizarre de fon côté leva des trou- 
pes pour fc mettre- en état de dé-‘ 
fenfè , fi fon ennemi venoit l’atta- 
quer. Il affembla plus de lept cens 4 
hommes tant d’infanterie que de 
Cavalerie. Tandis qu’il faifôit fes' : 
préparatifs ,• fon frere Gonzalé & le 
Lieutenant Généra! Dom Alphonfe 
qui, comme je l’ai dit ,-étoïbnt pri-' ? 
fenniers. .à Cufco , trouvèrent le' 
moyen de fè fiauver , & de venir* 
joindre Pizarre avec plûs de foi,Santc ’ 
& dix hommes. Dom Diegne étant 
inftrutt de cette évafion & de ta fu- 
pérîôrité des forces de "fon ennemi, 
offrit alors d'entfer eh aéfommodè- 

N iij ' 



/ 


1^4. Révolutions 

ment. Les deux parfis chmfirenrpour 
arbitre un (a) Moine qui décidas 
que préalablement & avant toutes- 
chofcs Fernand Pizarre qui étoit en- 
core en prifon , feroit ^ftrmis en li- 
berté , que la Ville de Cufco (croie 
rendue à l’ancien Gouverneur, qu’on 
fépareroit les dtNx Armées , & qu’on' 
employeroit les foldars à la décou- 
verte de quelque nouveau Pays, qu’on 
inflruiroit Sa Majefté Catholique de 
tout ce qui s’étoit paÉfé , afin qu’elle 
ordonnât ce qui feroit le plus con- 
venable pour le bien de fon fervicc. 
Le Moine qu’on avoit choifi pour 
Médiateur ménagea une entrevue 
entre les Chefs des deux partis. Dorrr 
Diegue & Pizarre ayant pris des pré- 
cautions qui faifoienr connoitre leur 
défiance mutuelle ,fè rendirent dans 
un endroit dont on étoit convenu 
& s’émbrafferent fort affeftueufc- 
ment. Après quelques difeours qut 
n’avoient aucun rapport avec l’affai- 
re principale , un Cavalier s’appro- 
che de Donn Dicguc & lui dit à l’o- 
reille : Monjieur , vous fert £ fort bitrt 


( ». ) De l'Ordre de la Merci. 
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4 (t vous retirer ; je vous en avertis conf- 
ine votre ferviteur . D’Almagro fans 
autre examen monté à cheval , & 
part (ans avoir rien conclu. Etant 
arrivé dans Ton camp , il fe plaignit 
de la prétendue trahifon de Pizarre, 
& ne voulut jamais écouter les rai- 
fons que celui-ci alléguoit pour fe 
juftifrer. Ge foc ainfi qu’un propos 
indilcret & qui n’avoit aucun fon- 
dement rompit des conférences qui 
fembloicnt devoir terminer tous les 
différends. Quand on vit Dom Die- 
guc fe difpôfer à partir, on confcilla 
à Pizarre de le faire arrêter. ; la 
chofe étoit poflîble *, cependant fe 
Gouverneur n’en voulut rien faire r 
preuve certaine" qu’il n’avoit formé 
aucune entreprifc contre fbn con- 
current. Fernand Pizarre fut mis en 
liberté à condition que (on frere four- 
rtiroit un Vaiffeau pour envoyer des 
Dépêches en Efpagnc au fujet des 
contcftations préfentes. Les deux 
partis convinrent qu’on attendroit la 
décifîon de la Cour, & qu’on vivroit 
en paix -fans rien entreprendre au 
préjudice de l’un 8e de l’autre. 

Pizarre reçut de la part de l’Em- 
pereur fbn Maître un réglement pro- 
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vifionnel qui portoit que les Gouvcr* 
rifurs demeureroient chacun dans le 
pays dont il auroit fait la conquête , 
& où il fe trouveroit établi dans le 
tems que les ordres de la Cour lui 
léroient notifiés. Sa Majefté annon- 
çoit autfi quelle ne tarderoit pas à 
juger le fond de l’affaire félon les re* 
gles delajuftice. Pizarrc qui croyoit 
que ce nouveau réglement lui don- 
noit gain de caulc , envoya fignifier 
les ordres de l’Empereur à Dom Dic- 
guci Celui-ci répondit qu’il fe eon<- / 
ibrmeroit exa&emcnt à ce que l’Em- 
pereur venoit de prelcrire * & qu’en 
confequcnce , il refteroit en poffdfion 
du pays qui étoit alors en ion pour- 
voir. Pizarre répliqua que Culco fai- 
fbit partie de fon département, puif- 
qu’il s’ttoit rendu roairre de cette 
ville , & n’en avoit été dépotfédé que 
par force & par violence. Il ajouta 
que fi Dom Dicgûc ne -vouloit pas le 
rendre à la raifoa y on trouveroit 
moyen de le réduire. Ces dernieres 
paroles étoient une véritable déclara- 
tion de guerre* Audi d’Almagto ne 
manqua-t-il pas de prendre lés mer 
fures. 11 fe fortifia fur une haute mon- 
tagne., rompant tous les paffages du 
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chemin pâr où on pouvoit aller à lui*. 
Fernand Pizarre, celuirlà mena cqui 
«voit été prifonnicr à Gufto , fut 
chargé pat (on frère d’attaquer Dom 
Diegiie. Il accepta avec joie une com- 
milfion'qui lui procuroit les moyens 
de fç vengcç_vi î 

Fernand avec une troupe d’Arque- 
bufiers força les pafDges , Sc defeen- 
cendit dans une plaine ou fe donna 
Vne fanglautç bataille entre les deux 
partis. Les troupes de Pbarre furent 
yiétorieulcs , & (a)<Dom Diegue 
tomba entre les mains de fes enne- 
mis. Les vainqueurs & les vaincus (è 
trçuvant afibibiis par ce combat au- 
.roient pu facilement être défaits par 
les Indiens , fi ceux-ci avoient eu le 
courage de les attaquer comme ils 
Pavpient réfol u« Que de maux (è fe- 

i m ! 

(#) II ne conimandoit pas Ce s troupes 
pendant l’aftion , parce qu’il croit alors ma- 
lade.' Il .fut témoin du coin: a t de délias une 
Capteur. Quand il vit Ion Armée battue*, il 
voulut, fè retirer à Cufco , mais on le pour- 
fuivit & on le fit prifonnier. L’Officier qui 
eonimàndoii les troupes de Dom Diegue reçût 
quelques b lelfhres, & après l’aétion il fpt tüc 
par un Cavalier Efpagnol qui avoit quelque 
i'ujet de. fq. plaindre de lui. 

N v 
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roienr épargnés les Péruviens , s*î!y 
euflent profité d’une fi belle occafioir 
peur fe délivrer de leurs oppreflfeurs l 
Les Pàrtifans de Dom Diegue qui 
«toient en grand nombre , firent quel* 
ques tentatives pour le remettre et» 
liberté. Toutes ces entrepriles lui de» 
vinrent fimeftes. Fernand Pizarre ju- 
gea que le Pays ne lcroit jamais tran- 
quille tandis que lôn prilonnier fèroit 
vivant. H réfblut donc de fàcrificr 
cette grande viâime. Le malheureux 
Dom Diegue fut accufé & convaincu 
d’être l’auteur de tous les troubles > 
& des guerres civiles qui avoient 
coûté tant de fang aux Elpagnols, 
d’avoir fait mourir pluficurs perfon- 
ncs qui s’étoient oppofëes à l’exécu- 
tion de les ambitieux projets , de 
s’être rendu maître de la ville de Cufi- 
co, fur laquelle il n’avoit aucunes 
prétentions bien fondées ; pour répa- 
ration de tous ces crimes Dom Die- 
gue fut condamné à mort. Lorfqu’il 
entendit prononcer (à Sentence , il 
tâcha d’émouvoir la compaflion de 
Fernand Pizarre. » Avez - vous donc 
» oublié, lui dit-il, que vous & votre 
», frere m’êtes redevables de la gran- 
. » deur & de l’élévation ou vous êtes 
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# parvenus. N’eft-ce pas moi qïii ai 
» Le plus fourni à la dépenfe ' né- 
» ceffaire pour la découverte du pays 
» dont vous êtes lesmaîtres? Et vous, 
«►Fernand Pizarre,qui me condamnez 
j» aujourd’hui à mort , fouvenez- 
a* vous qu’étant mon prifonnier , je 
*» vous ai rendu la liberté gratuite- 
» ment (ans vouloir écouter les folli- 
» citations de mes Officiers qui me 
«* conciliaient de vous faire périr. Si 
*> vous avez efliiyé quelques mauvais 
» traitemens dans votre prifon-, ce 
» n’a point été par mon ordre , & je 
» n’en ai jamais eu connoiflance. 
i> Bientôt la vieillefle me conduira au 
m tombeau. Pourquoi abréger mes • 
tf jours par une mort flétriffante ? 
n Sont-ce-là les difeours & les fenti* 
p mens d’un homme de coeur , lut 
» répondit Piaarre ? Revenez à vous 
»t & montrez plus de courage. Puif- 
it que vous êtes condamné , foumet- 
» tez-vous à la volonté du Ciel , St 
t» mourez avec confiance comme 
tf doit faire un Efpagnol , un Gentil- 
tt homme , & un bon Chrétien. 

Dom Diegue en exécution de la 
Sentence prononcée contre lui , eut 
La tête tranchée. Il faut convenir que 

Nvj 
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cct homme avoir caufe de grands 
troubles au Pérou. Ses différends avec 
Pizarre , mirent fbuvent les Efpa- 
gnols à deux doigts de leur perte > & 
peut-être quefamort étoit néceflfaire 
pour achever la conquête de res ri* 
ches Contrées. Mais celui qui le con- 
damna avoit-il droit de* lui faire l'on 
Procès ? Pom Dicgue étoit l’égal de 
François Pizarre ; comme luijil étoit 
revêtu du titre & des pouvoirs de 
■Gouverneur. S’il furvint entre eux 
des contcftations au fujet des limites 
de leur département ^netoit-ce pas 
au Souverain à prononcer fur cette 
rnaticre ? On dira peut-être que la 
Cour de Madrid a voit décidé en fa- 
veur de Pizarre. Mais cette décifion 
étoit- elle bien claire ï. Et ne falloit-il 
pas attendre de nouveaux ordres 
pour fçavoir de quel côté fe trouvoit 
la juftice ? 

• Fernand Pizarre rélbluü d’aller ,en 
Efpagne pour rendro-compte de là 
conduite. - Pluficurs perlbnnes lui 
confèi lièrent de ne pas faire ce voya- 
ge , parce qu’on ne fçavoit point 
comment on prendroit à la Cour la 
mort de Dom Dieguc j mais Fernand 
perlïfta dansià réfolution 4 avant Ion 
ï: “ 
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départ il concilia à fon frere le 
Gouverneur de ne pas trop fc fier à 
âucun des Officiers ou Soldats qui 
avoient fervi fous Almagro , àc de 
lie pas permettre qu’ils fie joigniffent 
?plufieurs-cnfemble de peur qu’ils ne 
formaffenc quelque complot contre 
fa perfonne. 

Les Efpagnols faifoient tous les 
jours de nouvelles découvertes. Ils 
eurent connoiflance d’un Pays où il 
croifloit une grande quantité de C& 
nellc , & qu’ils nommèrent en con- 
féquence la Canela. Pizarre y en- 
voya fon frere Gonzale pour y faire 
des établiffemens. On ne feauroit 
croire les fatigues & les dangers 
qu’eflùyercnt les Efpagnols pendant 
le cours de leur voyage. Non conr 
tens d’être parvenus au Pays qui pro* 
duiloit la (a) Canelle ils voulurent 


. 4 . * • * ' i* ' • 

(*) Les arbres qui portent la Canelle fout 

g rands , & ont la feuille faite comme celle 
u Laurier. Leur fruit vient par grapes donc 
les grains font fort menus 1 , & toutela grapa 
eft enfermée dans une coque. Le fruit , les 
feuilles , l’ccorce & les racines de cet Arbré 
ont l’odeur & le goût de Canelle, & en font 
en effet , mais la meilleure & la plus parfaite 
eâ cette écorce: ou. coque dans laquelle le 
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encore pénétrer plus loin. ïts. trâ5 
verferent des lieux ftériles & inha- 
bités , des rivières” & des torrens ra- 
pides , des bois épais , des marais 
bourbeux , & des montagnes efear- 
pées. Pendant plus de deux mois ils 
eurent continuellement la pluye fur 
le corps fans avoir le tems de fair.« 
/écher leurs habits. Ils éprouvèrent 
ia plus affreufe difette * & furent 
contraints de manger leurs chevaux 
& leurs chiens. On les vbyoit s-apr 
puyer contre quelque arbre & tom- 
ber morts de défaillance.- Au retour 
de cette pénible expédition,lor{qu’ils 
arrivèrent à Quito , ils étoient pres- 
que tous nuds , Général , Officiers & 
Soldats. Les pluyes continuelles & 
les autres difficultés de leur voyage 
avaient entièrement pourri & déchi- 
ré leurs habits. Ils n’avoient fur le 
corps que quelques morceaux de 
peaux de bêtes qu’i!s ajustaient du 
mieux qu’il leur étoit poffible j leurs 
épées étoient fans fourreaux & tou- 
tes rongées par k rouille. Ils ve-; 


fruit eft enfermé. Ce Pays où.vicnt la Canel- 
le eft fous la ligne équinoxiale à la même 
hauteur que les xn.es Moluques. 
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%OÎent fous à pied pleins (Tégrati- 
gnures & de déchirures aux bras 8ç 
aux jambes par les ronces , les épi- 
nes & les broffaslles qu’il leur avoir 
fallu traverser. Enfin -ils étoient fi 
changés , fi pâles & fi défaits qu’à 
peine éroient-ils connoiflables. Le 
récit des maux qu’ils eurent à fouf- 
frir pourroit arracher des larmes , fî 
on ne fçavoit pas que les Efpagnols 
n r aflfrontoient tant de périls divers 
que par des motifs d’intérêt & d’a* 
yarice. 

Dom Dîegue' d’Àlmagro dont j’ai 
rapporté la fin tragique laiffa en 
mourant un fils qu’il avôit eu d’une 
Indienne , & qui portoit le même 
nom que fon pere. Ce jeune hom- 
me qui étoit plein de feu & de cou- 
rage ne paroifloit pas dilpofé à fbuf- 
frir tranquillement l’injuftice dont 
on s’étoit rendu coupable envers 
l’auteur de lès jours. Jean d’Hcrrada 
qui lui fervoit de Gouverneur , ne 
manquoit pas de l’entretenir dans 
ces fèntimens de vengeance. Tous 
deux demeuroient à los Reyes , & 
leur maifon étoit le rendez - vous 
des partifins & des anciens amis de 
l’infortuné ,d’Almagro. Ce fut - là 
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qu’ils complotèrent d’immoler à 
leur refleutiment le Gouverneur du 
Pérou. Les circonflances éèoient fa- 
vorables pour l’exécution de leur 
deffein, Gonzale & Fernand Pizarre 
étoient pour lors ablènts. Le pre? 
naier avoit entrepris ce long & pé* 
nible voyage dont je viens de faire 
mention *, l’autre s’étoit rendu en 
Efpagnc pour les raifons que j’ai 
rapportées.’ ailleurs» Ainfi François 
Pizarre fe trquvoit deftitué de lès 
plus fermes appuis. *■. ,- u 

Les partifans d’Almagro. étoient 
parfaitement unis entr’eux y & leur 
nombre grolH/foit tous les jours. Ils 
avoient eu foin de faire une bonne 
provilïon d’armes , & de toutes les 
çliofes qu’ils crurent néccflairespour 
affurcr le fuccès de leur entreprife. 
On avertit le Gouverneur de lg 
confpiration qui fe formoit contre 
lui. Jamais il ne put fe mettre dans 
1 cfprit qu’on eût çonçu un pareil 
projet. » Laiiïez y difoit-il ,cn par- 
»lant des amis., d’Almagro , laiflez 
p en repos ces pauvres malheureux. 
» Ils font allez punis par la hojitç 
m de leur défaite. , par la. haine pu- 
Üi bliqüc j & pgr v la , miféiç .qui les 


...J 
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J» accable. La fécurité du Gouverneur 
lcrvit à rendre les Conjurés plus 
audacieux. Déjà ils ne gardoient plus 
aucun ménagement. Ils curent Ta 
hardiefle pendant la nuit d’attacher 
à un gibet trois cordes dont l’une 
aboutifloit au Palais du Gouverneur, 
l’autre à la maifon de fon Lieute-* 
nant , & la troifiéme a. celle de ion 
Secrétaire. Un fi fanglant outrage 
demeura-impuni ; mais la patience 
de Pizarre lui devint funefte. 

Les Confpirateurs s’aflcmbferent 
& conclurent qu’il falloit exécuter au 
plutôt ce qu’ils projettoient depuis 
longtems. Jean d’Herrada qui était 
tin des Principaux Chefs de la Con- 
juration , voulant fçavoir ce qui fé 
paffoit dans l’ame de Pizarre , vint le 
trouver & lui dit : » Eft-il bien vraîj 
» Seigneur , que vous avez deflein de 
» faire périr tous les anciens Servf- 
» teurs de l’infortuné d’Almagro ? Le 
t> bruit s’en répand partout 5 d’ailleurs 
» cette provilion d’at'mes qu’on vous 
*> voit faire tous les jours , fert à con- 
wfîrmer nos fonpçons. » Le Gouver- 
neur protcfla qù’rt n’avoit jamais eu 
le deifein quon lui fiippofoit', & dé- 
clara que ces armes qui çaulqicnt tant 
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d'inquiétudes , ne dévoient être em- 
ployés que contre les Indiens. Il com- 
bla de polireffcs l'Officier Efpagnol $ 

6 lui fie les offres les plus obligeantes» 
Après cet entretien Jean d’Herra- 

da le retire chez lui , & déclare à les 
complices que le Gouverneur cft fans 
.défiance ; & qu’on peut tout entre- 
prendre. tes Conjurés fixeront un 
jour pour l’exécution de leur com- 
plot & fe. retirèrent enfuife. Un d’en- 
tr’eux tourmenté' par les remords-de 
la conscience , déclara en cortfeffion 
$out ce qui fe pàlfoit. Le Gonfeiïeur 
rt.e tarda pas à inlfruirc Pizarre de 
ce qu'il* yénoit d’apprendre, n La 
H- chofe’ n’efl: pas poffible s’écria le 
» Gouverneur. D’Herrada m’eft ve- 
» nu trouver il y a quelques jours , & 
» ne m’a point parlé de maniéré i 
»> infpirer des loupçons fur la con- 
» duitc^Il faut que celui qui- a révélé 
» ce prétendu fecrct , ait quelque 
» grâce à me demander’, & croye 
» m’intérelfcr en là faveur eu- faifant 
» un pareil rapport. Le Lieutenant du 
Gouverneur cherche aulfi à ralfurcr 
Ion Général en lui difant qu'il n’y 
avoir aucun Efpagnol qui osât fe ré- 
volter dans une ville ou Ion autorité 
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croit fi bien établie. Toutes ces aiTu- 
rances ne calmèrent pas entièrement', 
les inquiétudes .de Pizarre : mais il 
ne prit aucunes mefurcs pour la fure- 
té de fâ perfonne.- 

Au jour marqué pour l’exécution 
du complot , dix ou douze des Con- 
jurés ayanrà leur tête Jean d’Hcrra- 
da , traverfènt en plein midi une' 
grande partie de la ville , tenant l’e- 
pée nue à la main , & criant dans 
toutes les rues 1 : meure le Tyran qui a 
fait tuer le ( a ) Juge que fa Majefli > 
avait envoyé en ces lieux . L’obfcurité 
de la nuit paroît plus propre que la- 
clarté du jour à favorifer de fem b ta- 
bles projets \ mais les Conjurés dont" 
je parle voulurent agir avec éclat _ 
pour perfuader à tout le monde que 
leur parti étoit confidérable , afin 
d’empêcher les habitans de fe feule- 
ver. Ils fe rendirent donc au Palais du* 
Gouverneur , ; &*un de la', troupe de- 
meura à la porte avec fon épée nue 
& fanglante à la main criant à haute 
voix , le Tyran ejl mort , le Tyran ejl> 
mort . Ces paroles produifirent l’effet 


( a ) Dom Diégue avoit obtenu la Charge 
de Piéûdent do Pci ou. 
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dont s’étoient flattés les Confpira-", 
teurs ; car quelques perfonnes qui vc- 
noient au fecours de Pizarre , enten-’ 
d^nt crier qu’il étoit more , crurent 
que l’affaire étoit réellement termi-j 
née Si le retirèrent chez elles. Cepen- 
dant d’Herrada montoit à- l’appartc-', 
ment du Gouverneur. Celui-ci com- 
mande qu’on ferme promptement- 
les portes. L’Officier qu’o'n charge de 
cette commiflàon cft-fi troublé & Ci- 
éperdu qu’il ne longe pas à faire ce 
qu’on kii ordonne. Il defeend la Ica?” 
lier , & demande ce que veut dire, 
tout ce grand bruit On ne lui répond 
que par plulieurs coups d’épée qui le . 
font tomber mort.« . -- - . 

; Les Conjurés entrèrent ,• dans- la 
Salle.- Quelques Efpagnols qui- s’y 
. trouvoiertt fautent par le, s fenêtres : 
pendant ce tems-là le Gouverneur 
étoit dans la chambre occupé à pren- 
dre fes armes avec fonfrere François 
Martin (a) d’Akantara V& deux- 
grands Pages.' Pizarre .n’ayant pas* 
eu- le terris d’attacher les- courr.oÿes 


* Celui-ci ne portoit parle' nom de Pi- 
zarre , parce qu’il u’eroir que fïere uderiir du 
Gouverneur. ■' si- K-. • »> 'i -h 
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de f à CuiralTc , prend Ton /épée , & 
s’avance vers la porte de fa chambre 
où lui & ceux qui l’acconipagnoicut 
fc défendent courageufcment fans 
que les Conjurés puiflent forcer le 
paflage. Courage ■> mon frere , s’é- 
crioit le Gouverneur j il faut faire 
périr ces traîtres. D’Alcantara eft tué 
prelque dans le mompnt j mais aufc 
îitôt un des Pages prend fa place. 
Les Confpirateurs voyant une dé- 
faite fi opiniâtre , & craignant qu’il 
ne vînt du fecours au Gouverneur , 
fentirent qu'il étoit tems de faû£ les 
plus grands efforts. Un de ,1a Bande 
qui étoit le mieux.armé, Ce jette dans 
la porte & facilite aux autres les 
moyens d’entrer. Tous fc précipitent 
fîir Pizarre, qui ne pouvant plus parer 
les coups à force de lafiitudc , tombe 
enfin fous le fer de tes ennemis» Les 
deux Pages furent tués aulfi en comp 
hattant auprès de leur Maître. Quatre 
des Conjurés périrent en cette occa- 
fion , & il y .en .put pluficurs de 
bleffés.- . . .. . \ 

* Quand la nouvelle de cct événe- 
ment fut répandue dans la Ville , 
plus .de deux cens perfonnes te dé-, 
clarfrenjt en faveur., du jeune Don? 
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Diegue d’Almagro : on fit monter 
..celui-ci à cheval & on le promena 
dans la Ville , en dif&nt qu’il étoit le 
fcul Gouverneur du Pérou. On pilla 
la maifon de Pizarre & on maflacra 
impitoyablement pluficursperfonncs 
qu’on fçavoit lui être attachées. 
Cetoit un fpe&acle touchant de voir 
la défolation , les pleurs & les fan- 
glots des femmes & des enfans de 
tous ceux à qui les Conjurés arra- 
chèrent la vie. 

On traîna le corps du Gouverneur 
à l’Ij^Éife où perfonne n’ofait lui 
rendre les derniers devoirs. Un de lès 
.anciens Domeftiques obtint cepen- 
dant la permiflion de l’enterrer, mais 
fans aucune cérémonie. Tel fut le 
fort de François Pizarre , qui de 
dimple Gentilhomme étoit parvenu 
à une autorité qui l’égaloit en quel- 
que forte aux plus grands Rois. Après 
avoir dépenfé tout fon bien dans une 
enrreprife qui parut d’abord témé- 
raire , & qui fut enfîiitc juftifiée par 
le fuccè's , il fc trouva tout d'un coup 
poffcflcur de tréfbrs immenfes qu’il 
diftribua avec une générofité fans 
exemple. De tous ces grands biens, 
il ne lailîa rien à fa Porter ité. S cm-- 
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bîâhle à plufieurs Capitaines Romains 
qui furent enterrés aux dépens du Pu- 
blic, ce fut un de les Domeftiques qui 
•fit tous, les frais de fes funérailles. Cet 
homme qui avoit joué un rôle fi 
^brillant , & qui commandoicen Sou- 
verain dans le Pays où il repréfèntoit 
Ja perfonne de don Maître , eft mafla- 
cré en plein jour par un petit nombre 
.de Conjurés , au milieu d’une Ville 
dont tous les habitans étoient les 
•Créatures , fes Serviteurs, fes Parens, 
fes Amis ou fes Soldats. I! les avoit 
.comblés de bienfaits & pcrlonne ne 
vient à Ion fccours. Ceux qui étoient 
dans là maifon, fuyent & l’abandon- 
nent. Son Lieutenant qui devoit être 
de premier à le fecoqrir.fe làuve lâche- 
ment par les fenêtres, au lieu de relier 
auprès de fon Générai pour le défen- 
dre. Ce -fut Pizarre lui-même qui 
contribua le plus à Ion malheur en 
-ne prenant pas tontes 4 cs précau- 
tions que devoit lui iuggérer la pru- 
dence. Sa mort arriva le 6 de Juin 
l’an 1541. 

François Pizarre étoit d’une cons- 
titution forte s & robufic; c’ dV.ce qui 
le mit en état de fupporter les fa- 
tigues inicparabj.es d’une entrepiife 
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pareille à laficnne. Il entendoit par- 
faitement le métier de la Guerre j 
mais ibétoit d’une ignorance extrême 
fur toute autre ; chofè j car il ne 
Içavoit ni lire , ni écrire. Il avoit 
lame grande , & remplie de.vaftcs 
defleins. Son courage égaloit Ion am- 
bition. Quoique fon éducation eût 
été fort négligée , il ayoit beaucoup 
d’efprit & un jugement exquis. Per- 
fbnnc ne fut plus généreux. Il pré- 
venoit les befoins & ne trouvoit 
point de plus grand plaifir que celui 
d’obüger jmais comme l'orgeuil n é- 
toit pas le principe de fa géuérofîté , 
il ne ponvoitlbùflxir qu’on divulguât 
fes bienfaits. Jamais Maître ne mé- 
rita mieux rattachement de fes Ser- 
viteurs. On le vit une fois expofejt 
fa vie ( a ) pour fauver un de fes 
Domcftiqucs. Son extérieur n’avoit 
tien de faftucux , Sc ilétoit toujours 
vêtu très-fimplcmcnt. Je ne parlç 
point ; dc fa fobriété qui fut extrême* 
parce que c’elt une vertu aflez ordi- 
naire auxEfpagnols.il aimoit bcau>î 

*, # . •* . 

-- - - - . -------- ' - 

••• (a II le fccr-n dans une rivière fort rapide 
pour retirer un de fes Dcmeftiques qui cioit 
prêt à fc noyer. . 

• coup 
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tfcbup les jeux d’exercice , & furtout 
celui de la Paume. Peu de jeunes 
gens étaient capables d'en fourenir 
les fatigues aullî longtcms que Lui. Il 
jouoit indiilinclement avec toutes 
fortes ( a ) de perfonnes , & ne per- 
mettait pas en ces fortes d’occafions 
•qu’on eût aucun égard pour fa digni- 
até. On s’imagine bien qu’un homme 
de ce caraétcrc devoir être naturel- 
lement doux , humain & d’un facile 
.accès. Il alloit fans cérémonie vifiter 
fes Concitoyens , & mangeoit fami- 
lièrement chez le premier qui l’invi- 
roit. Quoiqu’il aimât les femmes, il 
me s’adreffoit point aux -Espagnoles* 
-parce qu’il connoiffoit la délicateffe 
des Maris fur cet article ; mais il fê 
dédommageoit avec les Indiennes* 
£Une Sœur dn -Prince Atabâliba fut 
une de fes principales maitreffes , & 
il en eut des enfans. On doit excufèr 
ces foiblefles dans un homme qui 
-n’étoit point marié. Les fervices qu’il 
rendit à l’Empereur fon Maîtte, furent 
arécompenfes par le titre de Marquis, 


(a) "Il jouoit quelquefois à la Boule avec 
•des Soldats , des Matelots , des Attilans, & ne 
«vouloir pas qu’ils lui ranuflaiTent lès Boulas. 

Terne VI IJU , -O- . 
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par ta dignité de Gouverneur , & par 
une place de Chevalier dans l’Ordre 
de S. Jacques. 

Après que le jeune Dom Dieguc 
d’Almagro fe fut rendu maître de la 
Ville de los Reyes , & qu’il eut dépofé 
les Anciens Magiftrats pour placer fes 
Créatures , qui eurent ordre de rendre 
la juftice en fou nom, comme s’il eût 
été le Souverain du pays, il nomma des 
Officiers pour commander les troupes 
qui dévoient le maintenir dans fon 
ufurpadon. Quantité de Vagabonds 
vinrent fe ranger fous fes Etendards 
dans l’efpérance du pillage.DomDie- 
guc pour payer fes trou pes,fe laifit des 
revenus qui appartenoient à 1 Empe- 
reur, & de tous les biens de ceux qu’on 
avoit mallacrés ou qui etoient abfèns. 
ïl fit couper la tête à quelques gens de 
fon parti qui défapprouvoient ces 
yiolcnccs. 

Alphonfe d’ Alvarado qui comman- 
doit dans une des Provinces (a) du 
Pérou, & qui regardoit Dom Diegue 
comme un rebelle , ne voulut jamais 
prêter l’oreille aux propofitions que 
fui fit le prétendu Gouverneur , & fe 
mit en état de défenfe , fi on venoit (*) 


(*) Dans la Province de Chacapoyas. 
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£our l’attaquer. Dom Diegue envoya 
contre lui des troupes qui n’ayant pu 
réuffir dans leur entreprifè > fe vengè- 
rent fur trois Officiers ennemis en 
■leur faifimt couper la tête. 

Dom Diegue envoya des Députés 
à Cufco pour fe faire reconnoître en 
qualité de Gouverneur. Les Magifl 
trats de cette ville qui vouloient 
avoir le tems de fe fortifier , répon- 
dirent qu’il falloit envoyer d’autres 
Dépurés avec un pouvoir plus am- 
ple, & plus en forme , afin de regler ce 
qui paroîtroit le plus convenable. Les 
Envoyés fe retirèrent, &après leur 
départ on délibéra fur le parti qu’ily 
avoit à prendre dans les conjonc- 
tures préfentes. Il fut décidé qu’on 
demanderoit des fecours à toutes les 
Provinces des environsXe Capitaine 
-Pedro Alvarez Holguin qui venoit de 
marcher contreles Indiens avec plus 
de cent hommes, fut prié de fècourir 
la ville de, Cufco, & on lui déféra le 
Commandement Général. Pedro Al- 
varès accepta cette commiflion 8c 
déclara la guerre à Dom Diegue: U 
eut bientôt fous fes ordres trois cent 
cinquante Soldats tant d’infanterie 
que de Cavalerie. Cependant comme 

Oij 
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■les forces de fon ennemi étoient f a} 
jupéricures , il réfolur d’aller joindre 
Alphonfc Alvarado , efpérant que 
pendant la route tous les anciens Par- 
tions des Pizarrcs viendroient aug- 
menter le nombre de les troupes, il 
i e mit en marche après avoir laifïe 
aine Garnifon fuffilantc àCufco. Dom 
Dicgue partit aufli de los Reyes 
■pour aller au-devant de Ion ennemi 5 
mais avant fon départ il fit couper le 
•colau Secrétaire de Pizarre, après Sa- 
voir appliqué à la queftion pour l’o- 
bliger à déclarer où étoient les trp- 
ibrs de Ton Maître. Les enfans de l’in- 
fortuné Pizarre furent chaffés d’une 
Wille où leur pere avoir fi longtcms 
commandé en Souverain. 

Les deux Armées qui fe cher- 
choient fe joignirent bientôt ; mais 
Pedro Alvarès voyant que les trou- 
pes des ennemis étoient de moitié 
plus nombreufes que les fiennes , 
s’avifa d’un ftratagême pour fe tir or 
,du mauvais pas où il s’étoit impru- 
demment engagé. Il détacha pen- 
dant la nuit une vingtaine de Ca- 

■» ' « > 11 11 11— 

4 

(4) Dom Diegue avoit plus de Soo hommes. 
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Walters ' avec ordre d’enlever quel- 
ques Soldatô du camp de Dom Die- 
gue. On en prit trois , dont deux fu- 
ient pendus. Pedro. Alvarès promit 
au troifiéme non feulement la li- 
berté & la vie , mais encore une 
ibmme conlidérable , s’il vouloit re- 
tourner à l’armée de Dom Dicguc , 

& avertir fes amis qu’il atraqueroit 
la droite du camp pendant la nuit 
fùivante. Ce Soldat dans l’efpcrancc 
de faire fortune’ s’engagea à tout ce 
qu’on voulut , & partit pour exécu- 
ter la commiffîon dont on I’avoit 
chargé., Dom Diegue le voyant de 
retour , & fçaehant qu’on avoit pen- 
du le* deux autres prifbnniers, foup- 
fonna qu’il y avoit du myftcre. if 
Jim donner la quellion à ce Soldat 
qui avoue ce qu’on avoit exigé de 
lui. Sur le rapport de cet Efpion, 
Dom Diegue croit effectivement 
qu’on veut le fiirprendre. Ainfi il 
fe prépare à bien recevoir les en- 
nemis , & place la plus grande par- 
tie des troupes dans l’endroit où 
l’on avoit dit que fc* devoit faire 
l’attaque. Pedro Alvarès à la faveur 
de fon ftratagême, décampe pen- 
dant la nuit met fes troupes ca 
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fiueté. Dom Dicgue voulut le pour^ 
fiuvre , mais ayant appris qu’Alfon-i 
fc d’Alvarado venoit de joindre l’ar- 
mée ennemie , il s’en retourna à 
Cufco bien chagrin d’avoir manqué 
l’occafion de remporter une vi&oire 
completre. Son ancien Gouverneur 
Jean d’Herrada mourut fur îa route. 

Le Licentié Vacade Caftro que la 
Cour d’Elpagnc avoit envoyé au 
Pérou pour faire des informations 
au fujet de la mort du vieux Dom 
Diegue d’Almagro , arriva après 
bien des peines & des fatigues dans 
cette partie du nouveau Monde. Il 
étoit muni d’un Brevet qui portoit 
qu’au cas que pendant fon voyage 
ou fon féjour au Pérou , François 
Pizarre vînt à mourir , il fe char- 
geroit du Gouvernement de tout le 
Pays, jufqu’à ce que Sa Majefté en 
eût ordonné autrement. En vertu de 
ce Brevet il fut reçu & reconnu 
pour Gouverneur par Pedro Alvarès 
& Alphonfè d’Alvarado. Quand il ar- 
riva à leur camp , ils Lui remirent 
entre les mains toutes les marques 
de leur autorité ; mais il les leur 
rendit & retint feulement pour lui 
l’Etendard Royal. Il fit enfiiite partit 
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tes deux Capitaines pour des en- 
droits difFérens , & montra autant 
de prudence & d’habileté que s’il 
eût exercé pendant toute fa vie la 
profeflton des armes. 

Dom Dieguc qui s’cn étoit re- 
tourné à Cufco , & qui s’attendoit 
bien que Vaca de Caftro ne l’y !ai£ 
feroit pas longtems tranquille, com- 
mença à faire fes préparatifs pour 
le défendre contre les entreprifes du 
nouveau Gouverneur. Tandis qu’il 
étoit occupé du foin de bien équi- 
per lès troupes , il furvint une que- 
relle fort vive entre deux de fes Of- 
ficiers, dont l’un s’appelloit Garcias 
d’Alvarado , & l’autre Chriftoval de 
Sotelo. Ils fe battirent , & Chriftoval 
fut tué. Garcias qui lèntoit bien que 
la mort de Ion ennemi lui attireroit 
un jour quelque fâchcufè affaire de 
la part de Dom Diegue , prit des 
mefures non feulement pour la con- 
lèrvation , mais encore pour le déli- 
vrer de celui dont il avoit lieu de 
craindre le relfentiment. Les moyens 
qu’il employa pour l’exécution de 
fon projet , contribuèrent à là perte. 
Il invita un jour Dom Diegue à un’ 
repas dans le deflein de ralfaflmcr. 

' O iy 
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D’Àlmagro qui fôupçonna de qnorif 
s’agifloit , prétexta une indifpofitioir 
pour fe difpenfcr d’allîfter à ce repas,» 
& fît cacher plufieurs perfonnes dans 
une des pièces de fon appartement y . 
prévoyant ce qui devoit arriver. En 
effet Gardas qui ne vouloir pas man- 
quer fon coup , fc rend chez Dont 
Dicguc , & le trouvantcouché fur un 
lit de reposai lui dit : »J’efpere,Mon- 
» ficur , que votre indifpofîtion ne - 
« fera rien. Faites un peu d’efforts 8 c 
« levez-vous pour vous divertir } cela. 
» ne peut qu’être utile à votre fàntér 
» vous mangerez fi peu qu’il vous 
« plaira , mais au moins nous aurons 
» le plaifir de vous voir préfider à. 
»y notre table. Il faut bien y confèn- 
» tir /répondit Dom Dieguc, puif- 
» que vous le voulez abfolumenti 
» Aulîîtôt il fe leve , & fe dilpofe à 
» fortir. Les gens qui étoient en cm- 
» bnfiade fortent dans ce moment , 
» & percent Gardas de plufieurs 
« coups ( a ) qui le font tomber 
» mort. Cette nouvelle s’étant ré- 
» pandue dans la Ville , penfa occa- 
» donner des mouvement qui poun 


(,«.) Dom Diegue donna le premier coup». 


• ^4 
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Yoient avoir des fuites funeftes; mais 
E)om Diegne trouva le moyen d'ap- 
pâter ce tumulte, & afin de donner de 
^occupation à (es troupes , il les fit 
fortir de.la ville pour marcher contre 
k nouveau Gouverneur du Pérou. 

Vaca de Caftro alloit faire nn voya- 
ge à los Reyes où il aûembla une ar- 
ynée de fept cens hommes. Quand 
tout fut prêt pour Ion expédition, H 
k mit en campagne à deffein d’at- 
taquer Dom Dicgue. Avant que de 
joindre les ennemis , il écrivit à leur 
Chef pour le fommer de rentrer dans 
k devoir , tans quoi il menaçoit 
de le traiter comme un tûjet rebelle, 

& comme Criminel de Lefe*Majcfté. 
l,a ré p on le quon fit à fà lettre lui 
annonça qu’il ne gagneroit rien par 
des négociations , & qu’il falloit re- 
courir à la voye des armes. Vaca de 
Caftro fc détermina donc au combat. > * 
•11 fit avancer fes troupes , & les ha- 
rangua en ces termes. •> Chers Sol- 
^ dats , le fort du Pérou eft entre vos 
-w mains & dépend de votre courage. 

fi nous femmes vaincus , nous ne 
j» pouvons éviter la mort 5 mais fi 
>» vous remportez la viéloire , outre 
que vous rendrez un fervice im- 

O v 
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» portant à notre Roi , il en réfultera 
h pour vous de très -grands avan- 
» tages , puifque vous relierez en 
» poffeflion de tous vos biens , 3c 
*> qu’il vous fera facile d’en acquérir 
» de plus confidérables ; car Sa Ma- 
» jefté ne fouhaite rien tant que de 
» pouvoir répandre fes bienfaits fur 
» ceux qui la ferviront fidèlement. 
» Au relie il n’ell pas belbin d’un 
» long dilcours pour vous exhorter 
» à faire votre devoir , je parle à des 
» Gentilshommes pleins d’honneur 
» & à de braves Soldats dont je me 
» propofe de fuivre l’exemple, plutôt 
» que d’entreprendre de leur fervir 
h de modèle. Pour vous faire con- 
» noître que je veux être l’imitateur 
» de votre bravoure , je marcherai à 
»» votre tête , & je romprai la pre- 
y> miere lance. » Les Soldats répon- 
dirent qu’ils étoient prêts à répandre 
jufqu’à la dernicre goûte de leur 
Lang pour le lervice de leur Souve- 
rain & pour ,1a gloire de la Nation. 

Les Odiciers prièrent ‘leur Géné- 
ral de demeurer à l’arriere - garde 
pour qu’il n’exposat pas une vie fi 
précieufe , & d’où dépendoit le làlut 
de l'armée. Vaca de Caftro fe rendit 
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à leurs inftances , & fe détermina à 
donner la bataille quoique le jour fut 
déjà fort avancé. Les deux armées 
commencèrent à faire jouer leur ar- 
tillerie , & on fit de part & d’autre 
un /eu* très- vif. On en vint en fuite 
aux mains, & on combattit avec beau- 
coup d’opiniâtreté. La viétoire fc dé- 
clara en faveur du parti le plus julte. 
Les troupes de Dom Diegue , après 
avoir perdu beaucoup de monde , fu- 
rent contraintes de prendre la fuite. 
Quelques Officiers voyant tourner le 
dos à leurs foldats parurent fi péné- 
trés de douleur & de rage , qu’ils fè 
jetterent comme des défefpérés au 
travers des ennemis frappant à droite 
& à gauche , & criant de toutes leurs 
forces : C'efi moi qui ai tué Piçarre. Ce 
qu’ils continuèrent , jufqu’à ce qn’on 
les eût mis en pièces. Il y eut un 
grand nombre de fuyards qui furent . 
tués par les Indiens- Dom Diegue fè 
retira à Cufco où fou Lieutenant le 
fît Prifonnicr. Ainfi finit l’autorité & 
le Gouvernement de ce rebelle , qui 
après avoir été Seigneur & Maître 
du Pérou , fe vit confine days une 
Prifon par ceux mêmes qu’il avoit 
comblés de bienfaits. Cette fan- 
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glante ( a ) bataille fe donna dansuffc 
lieu appellé Chupas le 16 de Septem-5 
bre de l’année 1542. 

Une grande partie de la nuit fe 
paflfa avant qu’on pût rafligmbler 
l’armée vi&orieufe , parce que* les 
Soldats étoient occupés au pillage» 
Vaca de Caftro fît couper la tête £ 
quelques « uns des Prifonniers qui 
avoient eu part à la mort de Pizarre’, 
& il y en eut d’autres qui furent penr 
dus pour la même caufe. Le nombre 
de ceux qu’on exécuta montoit à près 
de foixante perfonnes. Le Gouver- 
neur fe rendit enfuite à Cufco oit 
l’on travailla à inflruire le procès de: 
Dom Dicgue. Celui-ci finit fes jours- 
par la main d’un Bourreau. Sa rébel-: 
lion méritoit un pareil châtiment. 
On ne peut cependant s’empêcher de 
le plaindre ; car outre qu’il avoit de 
grandes qualités , il ne fe fèroit peut- 
être jamais rendu coupable , s’il n’a- 
voit eu la mort de fon pere à venger. 


( <*'' II y eut environ '.trois cens hommes 
■de tués de part & d’autre ; c’étoit beaucoup , 
relativement au nombre d s 1 oldats qui com- 
pofoient les deux Aimées. L-s vainqueurs 
perdirent plus de inonde que leurs ennemis. 
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Ta'pâix étant rétablie dans lcPërou, 
Vaca de Caftro qui n’a voit pas de 
quoi récompenser fes troupes, prit le 
parti de les occuper à de nouvelles* 
conquêtes pour leur procurer les- 
moyens de s’cnrichir.Il refta plus d’un 
an & demi à Culco où il Ce livra tout 
entier aux loi ns duGouvernement.On- 
découvrit alors dans le voifinage de 
cette Ville plufieurs mines qui four- 
nirent une quantité d’or trës-confi- 
dérable. On employoic les Indiens- 
à tirer des entrailles de la terre ce 
précieux métal , & on les traitoit 
comme de miférables efclavcs. La 
rigueur dont on uïoit à. leur égard 
excita la compaflion de quelques 
Religieux qui fe rendirent en Elpa- 
gne pour inftrnire l’Empereur des 
cruautés qu’on exerçoit lût fes Sujets 
du nouveau Monde. Sa Majefté fit 
des Rcglemens pour remédier à ces 
excès , & nomma un Viceroi qui fur 
chargé de faire exécuter les ordon- 
nances de la Gour. Ce Viceroi étoit . 
Blafco Nugnez Vêla , homme droir, 

- -expérimenté , & incapable de le laif- 
fer leduire par les lollicitations , lors- 
qu'il s’agilîoit derendrHa jufticc. Il 
partit avec tous les Officiers de Ma- 
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giftrature qui dcvoient l’aider darlS 
fon adminiftration & arriva au Pé- 
rou. Il débarqua au Port de Tum-, 
bez , & commença à. faire exécuter 
avec beaucoup d’exaéèitude tous les 
Reglemens dont la Cour l’avoit 
chargé. 

Selon le nouveau Reglement , on 
ne pouvoir forcer aucun Indien de 
travailler aux Mines , ni à la Pêche 
des Perles. Il étoit défendu de les 
contraindre à porter les fardeaux , 
à moins que ce ne fût en certaines 
circonftanccs où il feroit impollible 
de fè palfer de leur fecours. Il étoit 
ordonné qu’on payeroit leurs tra^ 
vaux , & on fixoit les impofitions 
qu’ils dévoient fournir aux Efpa- 
gnols. Les Efclaves devenoient li- 
bres par la mort de leurs Martres, & 
on remettoit en liberté tous ceux 
qui avoient été réduits en lervitude 
par les Evêques , les Moines , les 
Gouverneurs & autres Officiers du 
Roi. Ce Reglement excita bien des 
murmures*, car il mettoit un furieux 
frein à la cupidité des Elpagnois. 
On leur ôtoit la facilité de s’enri- 
chir , en leur défendant de forcer 
les Indiens à s’enterrer tous vivaus 
♦ 
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pour aller chercher l’or dans le fein 
de la terre. On voulut faire des re- 
montrances au Viceroi ; mais il fut 
inflexible , & fit obferver les ordres 
du Souverain avec la derniere exac- 
itude. Les elprits s'échauffèrent au 
tpoint que l’on conlèilla au Gouver- 
neur Vaca de Caftro de protefter 
contre les nouvelles Ordonnances , 
& de ne point reconnoitre Nugnez 
pour Viceroi , puifque fon exceflîve 
rigueur l’avoit rendu indigne de 
gouverner le Pérou. Vaca de Caftro 
tâcha d’étouffer autant qu’il lui fut 
poflible ces femences de iédition , & 
déclara qu’il obéiroit à fa Majefté 
Impériale. Il le défifta de la Charge 
de Gouverneur , lorfque les provi- 
fions du Viceroi lui eurent été noti- 
fiées. 

Rlalco Nugnez Vêla le rendit (a) 
à Lima , où il ne fut pas longtems 
fans s’appercevoir du mécontente- 
ment général. Dès le lendemain 
de Ion arrivée , il fit me 1 Te dans la 
prilon publique Vaca de Caftro qu’il 


( a ) C’eft le nom que je donnerai défor- 
mais à la V ille que les ECpagnols appiùlcrenc 
los Reyes. . 
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foupçônnoit d’être le principal. A’# 
•teur de tous ces mouvcmens fedi^ 
ïieux. Les principaux de la Ville r.ç- 
préfentcrcnt au Viceroi qu’un hom- 
me qui avpit été Gouverneur du Pé- 
rou , méritoit des égards , & ne 
devoit pas être traité avec tant d’in- 
famie. Tout l’effet que prodjuifirent 
,ces remontrances , fut de faire trans- 
férer Vaca de Caftro dans une. pri fora 
plus honnête.. Les habitans de Lirnaj 
fort mécontens d’un procédé iî dur.»- 
•tenoient des conférence^ fecrettçs- 
.qui ne pouvoient manquer d’avojr 
des fuites fâchculçs. Plusieurs Sorti- 
rent dé la Ville pour fe rendre 
Cufco où le Viceroi n a voit pas été 
reconnu. 

Pjeudant.ee tems-li Gon^alc Vj*. 
zarre qui avoit formé un établi fie- 
raient dans upc des Provinces du Pé- 
rou, ayant appris tout ce qui 4e 
-paffoit à Lima 5 prit la réfolutjqn 
rdallçr . à Cufco , efpérant y . jouer 
dm grand rôle à la faveur des ttpu- 
tfsles ,dont;le'Pays étoit menacé., $n 
lui écrivit plufieurs lettres pour l’en- 
gager à venir au fecours de les 
compatriotes qui gémiffoient fous la 
tyrannie d’un cruel opprçffeur. J1 
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I Wén falloit pas tant pour exciter un 
i • bomme qui étoit naturellement am- 
! bitieux , & qui fouttaitoit ardemment' 
de fè voir Gouverneur du Pérou- 
Gonzale amaffe une fomme d’ar- 
i gent confidérable , & fe rend à Cu£ 
go accompagné de vingt perfbnnes- 
Tous les habitant de la Ville vont' 
au-devant de lui , & le reçoivent 
avec de grandes démonftrations de 
joye. On lui déféré le commande- 
ment , & on le met en état de fe 
foutenir contre les entreprifes du 
(Viceroi- 

Celui-ci continuoit de le rendra 
Odieux. Il trouva un jour écrit fur 
les murs d’un Palais les paroles fui- 
vantes. Si quelqu'un entreprend de 
m'en lever mes Mens , je tâcherai de lui 
arracher la vie. Un Officier appelle 
Antoine de Solar fût foupçonné d’a- 
voir fait mettre cette Infcriptioir- 
Le Viceroi voulut le faire pendre 
fur le champ , & en feroit venu à 
cette extrémité , fi l’Officier n’avoic 
pas trouvé de puiffans intercefleur^ 
qui obtinrent feulement que l’exécu- 
tion fèroit différée jufqu’au lende- 
main. La colere du Viceroi fe calmae 
pç/idant cetintcrvaUc. Ufe content® 
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de faire enfermer Solar. Au bout de 
quelque tems lés ( a ) Auditeurs 
voyant qu’on n’âvoit fait aucune 
pourfuitc juridique contre cet Efpa- 
gnol , le mirent en liberté fans la 
participation du Viceroi qui fut très- 
choqué de leur conduite. Ils furent 
bien-aifes de caufer cette mortifica- 
tion à un homme qui le croyoit en 
droit de faire exécuter des arrêts de 
mort, fans obferver aucune formalité 
de Juftice. 

Gonzalc Pizarre continuoit de fai- 
re fes préparatifs. Il acheta deut 
Navires à deflein de s’en fervir avan- 
tâgeafement pendant la guerre qu’il 
alloit foutenir *, mais on trouva le 
moyen de les lui enlever , & de les 
conduire dans le Port de Lima.Cette 

{ >crte lui fut très-fenfible. Après avoir 
evé des troupes , & pris toutes les 
mefîires qu’il crut les plus conve- 
nables , il alfcmble fes Soldats , 8c 
leur parle de la forte. » Vous n’igno- 
» rez pas que ce font mes freres 8c 


( * } C’eft le titre qu’on donne en Efpagne 
à certains Magiftrats qui font chargés de ren- 
jire la jufticc. 


-- 
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5 ï moi qui avons fait la conquête de 
** ce Pays & qui l’avons réduit fous 
** la domination de fa Majcfté. Que 
*»nenous>en a-t-il pas coûté pour 
affervir le Pérou à l’Efpagnc ? Nous 
« avons facrifié nos biens , notre re- 
pos & notre vie. Après la mort de 
»> François Pizarre , j’avois lieu d’at- 
tendre que le Gouvernement de 
»» cette partie du nouveau Monde 
» ne fbrtiroit point de notre famil- 
« le , félon les conventions & lespro- 
» méfiés qui nous furent faites dès 
« le commencement de qotre entre- 
» prife ; mais bien loin de nous ac- 
« corder urfè Place que nous méri- 
»» tions à fi jufte titre , on envoyé 
»> pour commander en ces lieux uq 
« homme inflexible & cruel qui ne 
»* cherche qu’à nous dépouiller de 
» tous nos biens. Des paroles dure$ 

» & outrageantes , font les feules ré- 
»> ponfes qu’on obtient du Viceroi. 

» Cet homme fanguinaire ne publié- 
es t-il pas partout qu’il me fera cou- 
« per la tête ? Les ferviccs que j’ai 
» rendus à mon Souverain , fem- 
» bloïent éxiger une autre récom- 
»> penfe. Cependant comme je ne 
p veux pas être la viftime du Tyran k 
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«j’ai réfblu d’aller à Limar-, & efe 
» me préfenter devant l’Audience 
« Royale pour faire de très-humbles 
» fupplications au fiijet des Ordon- 
n nances... On enverra enfuit e des 
*» Députés à l’Empereur pour l’in£ 
» truire de la trifte lituation oii le 
» trouve le Pérou , & pour le con- 

* jurer d’y apporter remede le plus 
» promptement qu’il fera poflîbtc. Si 
» je marche avec des troupes , ce 
*» n’eft que pour mettre mes jours 
>» en fureté. Jfe connois la 1 violence 
» du Viceroi : n’cft-il pas raifonnable 
n de prendre des précautions contre 
» un homme de ce caraâere ? Je 
» vous prie donc , chers Soldats , de 
h m’accompagner dans mon voyage^ 
» & d’obferver pendant la route tou- 
» tes les réglés de la difcipline mh- 
» litairc. Vous pouvez compter fur 
» ma rcconnoiflance. Jamais je n’ou- 

* blierai les fervices que j’attends de 
» vous en cette occafion. 

Le difeours de Gonzale enflamma 
le courage de fes troupes y qui pro- 
mirent de fe fàcrifîer pour les inté- 
rêts de leur Général. Il y eut cepen- 
dant plufieurs perfonnes qui , après 
avoir embraffé Ion parti , l’abandon- 
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ifîcfént pour te ranger fous les éten- 
i dards du Viceroi. Cette défertion 
| -pouvoir avoir des fuites fêcheufes^ 
i mais quelques jours après , Piiarrc 
: eut la tetisfa&ion de voir arriver 

i dans fon camp quelques Capitaines 
avec leursSoldats qui aimoient mieux 
l fervir fous lui que fous l’inflexible 
! Jtfugnez. Celui-ci avoit détaché quel- 
I -ques Officiers de confiance arec cer- 
taines dépêches qui ne tendoient à 
rien moins qu’à diffiper entièrement 
l’armée ennemie. Ces Officiers tom- 
bèrent entre les mains de Gonzale 
, qui leur fit couper la tête. On vifi- 
ta par ordre du Viceroi toutes les 
maifons de la Ville de Lima , afin 
-qu'on pût connoître ceux qui a voient 
pafle au fervice de Pizarrc. On trou- 
va que les deux neveux du Com- 
miflaire Yllan Suarez de Carvajal 
étoient du nombre des abfons. Le 
Viceroi envoyé auffitôt chercher le 
ComradTaire,& lui dit-brufquementî 
» Traître , tu as donc envoyé tes 
m neveux au fecours de mon enne- 
■»» mi ? Je ne mérite point ce titre 
odieux , répondit Carvajal , & je 
h fois un auffi bon forvitcur du Roi 
. «que vous-mêmç. Nugnez mit M 
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dit-on , l’épée à la main , & bleiTa 
celui qui venoit de lui parler fi har- 
diment. Le Commiflaire au fortir de 
cet entretien fut tué par les gens du 
Viceroi. Cette affaire fit beaucoup 
de bruit à Lima, & indigna tous les 
habitans contre celui qu’on regar- 
doic comme le véritable auteur de 
Taffaflinat. 

Cette difpofition des efprits dé-: 
termina le Viceroi à dépeupler en- 
tièrement l ima. Il vouloit en faire 
fortir les femmes , les enfans , les 
vieillards , en un mot tous les Efpa- 
gnols qui n’étoient pas en état de 
porter les armes. On devoit les con- 
duire par mer à Truxillo avec tous 
les effets les plus précieux qui feroient 
dans la Ville. A l’égard de ceux qui 
pouvoient fervir , on les auroit fait 
aller par terre avec ordre d’emmener 
toutes les perfonnes qu’ils trouve- 
roient fur leur paffage. Il étoit ques- 
tion d’envoyer les Indiens ^fùr une 
• montagne voifinc. Nugncz efpéroit 
■que les troupes de Pizarre , venant à 
Lima , & trouvant une ville déferte , 
& dépourvue de tous les rafraîchi ! 1 
fbmens dont elles auroient befoin 
après les fatigues d’un fi long voyage , 

( 
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fte man queroient pas ddê débander, 
en considérant qu’il leur refteroit un 
Pays ftérile & défère à traverfer.pour 
fè rendre à Truxillo. Voilà ce qui 
leur faifoit prendre le parti d’aban- 
donner Lima. Une autre raifon le 
. déterminoit encore à s’éloigner. Il 
voyoit que tous des jours quelqu’un 
de fes Soldats alloit joindre fon en- 
nemi. En tranfportant fes troupes fi 
loin (a) y la défertion de venoit beau- 
coup plus difficile. 

II ne s’agiffoit plus que d’exécuter 
le projet que venoit de former le 
Viceroi. Nugnez déclara fe$ inten- 
tions aux Auditeurs qui ne furent 
nullement d’avis d’aller s’établir à 
Truxillo. Ils déclarèrent hardiment 
qu’ayant été envoyés par l’Empereur 
pour réfîder à Lima , ils étoient ré- 
fol 115 de n’en point fortir que par un 
nouvel ordre de la Cour. Ils conful- 
terent enfemble fur les moyens de fe 
défendre des entreprifès du Viceroi, 
en cas qu’il voulût exécuter fa réfolu- 
tion. Ils convinrent de dreffer un ac- 
te par lequel ils ordonnoient au nom (*) 


(*) Trujillo éxoit à 8 o lieues de Lima. 
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de là Majelté à tous les habltafts de 
Lima, auifi bien qu’à tous les Officiers 
.& Soldats, de leur donner du fecours, 
■en cas que Nugncz voulût les arra- 
cher de la Ville par force pour les 
'tranlporter ailleurs. LV>piniâtreté du 
Viccroi, & la réfiftance des Auditeurs 
excitèrent bien des mouvemens , on 
$>rit réciproquement des mefuresd’un 
pour fe faire obéir , les autres pour 
s’oppofer à l’exécution d’un projet 
qui leur paroifîbit injufte. Toutes 
ces divifions fe termineront au dé- 
savantage du Viceroi. Ses Soldats 
1’abandonnerent & fe rangèrent du 
parti des Auditeurs. Ceux-ci fe làifi- 
rjrent de la perfonne de Nugnez & ré- 
iblurent de le renvoyer en Efpagne * 
craignant que Gonzale Pizarre ne le 
dut périr, s’il tomboit entre fes mains. 
Les VaiiTeaux lur lefquels on voulut 
le faire partir , n’ofcrcm: pas s’en 
charger , parce qu’on ne fçavoit com- 
ment la Cour prendroit cette affaire. 
Les Capitaines de ces Navires s'éloi- 
gnèrent même du Port de Lima , & 
.croiferent le long des côtes en atten- 
dant des ordres de {à Majefté. Ils 
.avoient fur leur bord Vaca dcCaftra, 
<C£Lancien Gouverneur du Pérou que 
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te Viceroi avoit traité avec tant de 
rigueur. 

Cependant les Auditeurs qui vou- 
loient à quelque prix que ce fût avoir 
à leur difpofition les VaHTeaux dont 
j’ai parlé , envoyèrent deux Barques 
pour tâcher de prendre cette petite 
flotte. Il auroit été difficile d’exécu- 
ter une pareille entreprife en em- 
ployant la force ouverte. On eut re- 
cours à un autre moyen : on déclara 
au Commandant de ces Navires que 
s’il ne vouloit pas les livrer , on fe- 
rait couper la tête au Viccroi. Cette 
menace eut Ion effet. On remit la 
flotte aux Partifans des Auditeurs qui 
ne tardèrent pas à faire embarquer 
Nugnez pour le conduire en Efpagne. 
Quelques jours avant fon départ , oïl 
avôit entrepris de le délivrer. Mais 
le complot fut découvert , &. on et* 
( a ) punit les auteurs. 

Après tous ces mouvemens > on 
fît fçavoir à Pizarre , tout ce qui s’é- 
toit paffé , efpérant que cela l’obli- 
ger oit À congédier fès troupes. On 


( * ) XJn d’eux eut le poing coupé , les au- 
tres furent bannis. 

Tome FUI. P. ' 
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fc trompoit beaucoup. Il crut qu’of* 
vouloit lui tendre un piège , & qu’on 
ne débitoit toutes ces nouvelles que 
pour l’engager à renvoyer les Sol- 
dats , afin de fc rendre maître de la 
perlonnc & de lui faire Ion procès. Il 
continua donc là route & marcha 
avec plus de précaution que jamais. 
Les Auditeurs jugèrent à propos de 
lui envoyer quelqu’un pour l’inftrui- 
re de tout ce qui venoit d’arriver. Ils 
lui reprélentoicnt qu’en conféquence 
de leurs provifions , & des ordres 
qu’on leur avoit donnés de faire ce 
qui lcroit le plus convenable pour 
l’adminiftration de la juftice , & pour 
l’avantage du Pays , ils avoient fiifi- 
pendu l’exécution des Ordonnances , 
& renvoyé le Viceroi en Efpagnc ; 
qu’ainfi ils lui ordonnoient de congé- 
dier fes troupes , puifque les motifs 
qui l’avoient excité à prendre les ar- 
mes , ne lubfiftoient plus ; qu’au ref- 
te s’il vouloit pour la fureté de là per- 
sonne , être accompagné de quelques 
gens , on lui accordoit la permillion 
d’amener avec lui quinze ou vingt 
Cavaliers. 

Les Députés qu’on chargea d’une 
affaire fi délicate , fe rendirent au 
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TTamp de Pizarre. Celui - ci eut 
d’abord un entretien fecret avec eux , 
&lcur fit entendre qu’il y alloit de leur 
vie , s’ils entreprenoient d’exécuter 
ponctuellement leur commilfion *, il 
leur preferivit ce qu’ils dévoient dire 
en préfènee de tous les Capitaines de 
fon armée. Un des Députés qui por- 
ta la parole , fe comporta avec beau- 
coup d’adrefle, & ne parla point de 
congédier les troupes ; car c’étoic 
l’article effentiel dont Gonzale lui 
avoit défendu de faire mention. Les 
Officiers de Pizarre répondirent qu’il 
étoit nécelfaire pour le bien du Pays , 

! que leur Général fut Gouverneur du 
Pérou , moyennant quoi il féroit fa- 
cile de remédier à tous les défordresj 
ils ajoutèrent que fi on ne le confort 
moit pas à leurs intentions , ils fe 
porteroient aux dernières extrémi- 
tés » & mettroient la Viilc de Lima 
au pillage. Les Députés s’en retour- 
nèrent avec cette réponlè qui caufa 
beaucoup d’inquiétude aux Audi- 
teurs. 

Gonzale avançoit toujours vers 
Lima. Quand il fut à un quart de 
lieue de cette Ville , il envoya de- 
mander fi on avoit expédié fes pro 

Pii 
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vifions pour le Gouvernement > com- 
me on ne fçut que répondre à cette 
qucftion , il fit bientôt connoître que 
le fcul parti qui reftoit à prendre 
«toit uue entière foumiffion a ies vo- 
lontés. Dès la nuit fui vante Ion Mef- 
tre de Camp général fùivi de trente 
Soldats , entre dans la Ville d’où il 
tnleve vingt -huit perfonnes qui 
avoient montré le plus de 'chaleur 
pour les intérêts du Viceroi , & qu’il 
fait mettre dans la prifon publique. 
Gonzale fie voyoit alors en état de 
tout entreprendre , car il n’y avoir 
pas cinquante hommes de guerre au 
iervice des Auditeurs. Toutes les 
troupes de la Ville avoient pafie 
dans le camp de Pixatre qui fe trou- 
voit à la tête d’une armée ( a ) nom- 
breufe. Quelques-uns de fes Officiers 
s 'étant rendus à Lima demandèrent 
encore fi les provifions étoient prê- 
tes & menacèrent de mettre tout à 
feu & à fang , fi on ne les fâtisfaifoit 
promptement fur cet article.. Les 
Auditeurs s’exeuferent autant qu’il 
fut poffible^, difant qu’ils n’avoient 


(a) Il avoic plus de douze cens hommes fous; 
fes ordres. 
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‘pas le pouvoir de faire ce qu’on leur 
: demandoit. Alors Carvajal, ce Mettre 

:: de Camp dont je Viens de parler * 

arrache de la prilon en leur prefen- 
ce quatre de ces malheureux prifon- 
I niers qu’on accufoit d’avoir été fa- 
vorables au Viceroi , & en fait pen- 
dre trois fur le champ à un arbre 
qui étoit tout proche. Ce brutal 
, ajoutant l’infulte à la cruauté dit à 
un de ces malheureux : Comme tu 
as toujours été un brave Capitaine , 

Ôr que tu tes fignalé par tes exploits, 

• je veux que tu fois dittingué en 
mourant. Pour te faire fentir le cas 
que je fais de ton mérite, je te lai fie 
le maître de choifir la branche ou tu 
vas être pendu. 

Ces horribles exécutions firent 
fentir aux Auditeurs qui! n’y avoit 
plus à babnccr. Ils expédièrent donc 
des provifionsen faveur dcGonzale 
Pizarrc , par lefqucljes on l’établil- - 
foit Gouverneur du Pérou , jnfqu’à cè 
que Sa Majctté en eût ordonné au- 
trement , fans préjudice de l’autori- 
té & des droits de l’Audience Roya- 
le. Après qu’on lui eut remis les pa- 
tentes , il entra comme en triom- 
phe dans la Ville de Lima; les ^la- 1544* 

P *j 
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gillrats le reçurent avec les Ceré-' 
monies ufitées. On eut dit en voyant 
(a réception qu’il étoit parvenu au 
Gouvernement par des voyes légi- 
times. Il exerça Ion autorité dans 
toutes les choies qui conccrnoient 
la guerre , & le commandement des 
troupes , fans fe mêler de l’adminif- 
tration de la jufli'c qu’il abandonna 
entièrement aux Auditeurs. Gonzalc 
Pizarre pouvoit avoir pour lors en- 
viron quarante ans. Sa taille étoit 
grande & bien proportionnée. Il 
avoit le tein fort brun , la barbe 
longue & noire. Quoique d’un génie 
afïez borné , il entendoit parfaite- 
ment le métier de la guerre , & en 
fupportoit patiemment toutes les fa- 
tigues. Jamais il ne fçut garder un 
fecret *, ce qui lui fut fbuvent très- 
préjudiciable. La libéralité n’étoit pas 
une de fes vertus. Il pouffa l’incon- 
tinence jufqu’à l’excès , & fîgnala 
prefque tous les jours de fou Gou- 
vernement par quelque a&e (a) de 
cruauté : il ne vouloit auprès de lui 
que des Officiers capables de fecon- 

* ■ " 1 ■■ ' 1 ■" ■ i 

( * ) 11 fit périr plus de joo hommes par 
la main des Bourreaux. 
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< 3 er les fureurs. Carvajal lôn Mettre 
de Camp devoir pafier pour un des 
plus méchants hommes que l’Efpa- 
gne eût envoyés au Pérou. Il étoit 
d’une naiflance très-obfcure, & avoit 
commencé par être fimplc Soldat. 
Toute fa vie il exerça la profcffioti 
des armes , & eut le tems d’acqué- 
rir de l’habileté & de l’expcricnce ; 
car il avoit pour lors quatre-vingts 
ans. Un âge fi avancé ne le mit point 
hors d’état de loutenir les travaux 
militaires. Il étoit fort cruel , & ja- 
mais la compalïion ne trouva d’ac- 
cès dans fon cccur. Souvent il lut 
arriva de tuer diverfts perîonnes 
pour des fiijéts fort légers , & meme 
fans aucune raiion. Un de fes plus 
grands plaifirs étoit d’infiilter au 
malheur de ceux qu’il faifoit périr. 
Il aimoit fort le vin , & en buvoit 
excdfivcment. Avide de richefîes , il 
employoit les moyens les plus in- 
jures pour amafler de l’argent. En 
lin mot il ne montra jamais aucun 
Icntiment de probité ni de religion. 
On prétend qu’il avoit été Moine. 

Le Licentié Alvarès qui fut chargé 
de conduire le Viccroi en Efpagnc , 

• témoigna à Nugnez dès le premier 

Piy 
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jour de leur navigation c ombicn if 
étoit fenfible au malheur qui venoit 
de lui arriver , & lui déclara qu’il 
n’avoit accepté une pareille corn- 
miirion qua dcflcin de lui rendre 
lèrvice , & pour le fbuftraire à la fu- 
reur de fes ennemis. Afin de mieux 
convaincre de la fincérité de fes 
intentions , il lui annonça que dès 
ce moment il étoit libre , & qu’il 
lui laiffoit le commandement du 
VaifTeau. La conduite d’Alvarès doit 
paroitre d’autant plus extraordinaire 
que c’étoit lui qui avoit le plus con- 
tribué à la détention du Gouverneur, 
& à la punition de ceux qui entre- 
prirent de le mettre en liberté. Nu* 
gnez accepta avec Joye les offres 
qü’on venoit de lui faire, & continua 
fa route. Les deux antres Navires fur 
lefqucls étoient les freres avec plu- 
lieurs de fes partifâns & de fes amis 
qu’on avoit chaffés du Pérou , joi- 
gnirent le VaifTcau qu’il comman- 
doit , & arrivèrent tous cnfemblc an 
Port de Tumbcz. Le Viccroi def- 
ccndit à terre , & envoya des cour- 
riers en divers endroits pour ordon- 
ner à tous les fideles fèrviteurs du 
Roi de le veniç trouver pqur luj . 
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àider à reprimer l’audace de les en- 
nemis , & à le remettre en poflefiion. 
de Ion emploi. Plufieurs perlbnnes 
vinrent le rendre auprès de lui , &: 
il prit les indurés qui lui parurent 
nécefîaires pour l’exécution de fes 
projets. 

Cette nouvelle parvint bientôt 
aux oreilles de Pizarre qui le dilpo- 
fâ aulll à recommencer la guerre. 
Avant que de marcher contre l’en- 
nemi , il réfolut d’envoyer en Efpa- 
gne quelques Députés pour juilifier 
fa conduite à la Cour de Madrid. Le 
Capitaine Bachicao , qui eut ordre 
de les accompagner jufqu’cn terre 
ferme , le rendit au Port de Lima 
à delfein de s’embarquer fur le Navi- 
re où l’on retenoit toujours prifon- 
nier le Gouverneur Vaca de Caftro. 
Celui-ci eut l’adrefle de gagner l’é- 
quipage , de forte qu’il s’empara du 
Vailîcau , & mit fur le champ à la 
voile. On fut obligé de faire partir 
les Députés lùr un Brigantin qui ve- 
noit d’arriver nouvellement. Gon- 
zale foupçonna plulicurs perfonnes 
d’avoir eu part à la fuite deCaflro, 
& il penla en coûter la vie' à ceux 
qu’on crut être les principaux Au-, 

P y 
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tcurs du complot. Déjà le Bourreau 
étoit prêt à étrangler un des pré- 
tendus coupables ; mais lin lingot 
d’or donné à propos au Meftre de 
Camp Carvajal , empêcha cette in- 
jufte exécution. 

Le Capitaine Bachicao, qui , com- 
me je l’ai dit, conduisit les Dépu- 
tés, au lieu de prendre la pleine mer, 
fe rendit au Port de Tumbez où 
étoit le Viccroi. Celui-ci s’imagi- 
nant que c’étoit Pizarre lui-même 
qui venoit accompagné d’un bon 
nombre de troupes , fe retira promp- 
tement avec cent cinquante hom- 
mes. Il prit la route de Quito ,& ne 
s’arrêta point qu’il ne fut arrivé 
dans cette Ville. Bachicao s’étant 
emparé de la flotte du Viccroi, con- 
tinua fà route pour fè rendre au 
Port de Panama. Les habitans de 
cette Ville l’envoyerent prier de ne 
point entrer avec dp s gens de guer- 
re dans toi’tc l’étendue de leur Ju- 
rifdidtion.il leur fit entendre qu’il n’a- 
voit point de mauvais defïcins,mais 
les adtions ne répondirent pas à ces 
belles promefies. Car deux Navires 
qui étoient à Panama , ayant voulu 
partir, il y en eut un d’arrêté par 
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Pachicao q\ii le ramena au Port avec 
le Maître & le contre-Maître pendus 
aux vergues de leur Vaiffeau. Enfûi- 
te le Capitaine le rendit maître de 
la Ville , où il fe comporta comme 
un véritable Tyran. Il condamna & 
fit exécuter pluftetirs perfonnes fans 
obferver aucune des formes de la 
Juftice. Vaca de Caftro qui étoit 
pour lors à Panama , fortit bientôt 
de cette Ville & fe remit en mer. 
Etant arrivé en Efpagne , il fut ar- 
rêté & mis dans une prilbn où il 
refta plufieurs années. Fernand ( a ) 
Pizarre éprouva le même fort, lorf- 
qu’il fe rendit à la Cour pour jufti- 
fîer fa conduite ; mais il étoit cou- 
pable , & Vaca de Caftro n’étoit que 
malheureux. 

Le Viceroi arriva à ( b ) Quito où 
il fut très-bien reçu par les habitans. 
Il leva des troupes pour le défendre 
en cas qu’on vînt l’attaquer , 3c rélo- 
lut d’attendre en ce Pays les ordres 
de fà Majefté Impériale. Quatre fol- 


( a ) C’eft celui qui fie couper la. tête à Dom 
Diegue d’Almagro. 

{b) Cette Ville cft éloignée de Lima de 
plus de joo lieues» 

Pvj 
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dats de Gonzale mécontens de cé 
Gouverneur , vinrent trouver le Vi^ 
ccroi , & lui firent un récit touchant 
de la trifte fituation où Ce trouvoit la 


.Ville de Lima par la tyrannie de ceux 
qui y commandoient. Leurs difeours 
infpirercnt à Nugnez le deflein de 
s’aller établir ( a ) à S. Michel, qui lui 
parut un lieu extrêmement commode 
pour recevoir les lecours que pour- 
roit lui envoyer l’Efpagne , & où il 
lui feroit plus facile d’examiner tou- 
tes les démarches de fes ennemis. Il 


exécuta donc cette rélolution , & 


quand il fut arrivé dans la ville de S. 
Michel , il s’y occupa à affembler des 
hommes , des chevaux & des armes ; 
• fi bien qu’en peu de temps il mit fur 
pied jufqu’à cinq cens loldats. 

Gonzale affembloitdcs troupes de 
fbn côté. Voyant que fon ennemi fe 
fortifioit de jour en jour , il rélblut de 
marcher contre lui avec toute la dili- 


gence poflible. Il ci aignoit aulïï qu’il 
n’arrivât quelques dépêches de la 
Cour en faveur du Viccroi. Ce qui 
auroit produit un mauvais effet pour 


(a) La Ville de S. Michel eft a ifo lieues 
de Quit9 , entre cette derniere Ville & Lima-, 
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Ton parti. Il fê hâta donc de s’embar- 
quer avec un certain nombre de Sol-' 
dats. Le refte de les troupes fît la 
route par terre. Il débarqua à Truxil- 
io , & refta dans la Province pour at- 
tendre fon armée qui confiftoit en 
plus de fix cens hommes. Le Viccroî 
avoit bien à - peu - près autant de 
monde ; mais les Soldats de Pizarre 
étoient beaucoup plus aguerris & 
mieux armés. Ils connoifToient d’ail^ 
leurs le Pays & tous les paflages 
difficiles ‘ y ce qui leur donnoit une 
grande fùpériorité fur l’ennemi. Gon- 
zale continua fa marche & ne fut 
pas longtems fans joindre le Viceroi. 
Celui-ci ne le trouvant pas en état 
de livrer bataille , abandonne la 
Ville de S. Michel » & fe retire avec 
fon armée du côté d’une montagne 
appclléc Caxas. Pizarre le pourfuit» 
fait prisonniers un grand nombre de 
Soldats de l’arriere-gardc , & enleve 
tout le bagage des ennemis. On peut 
dire qu’il faifoit la guerre en bri- 
gand , car il écrivit aux principaux 
Officiers du Viceroi pour les exciter 
à tuer leur Général , en promettant 
de leur donner de grandes récom- 
penfès. On pendoitde temsentems 
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iur la route quelques-uns des pri/bn- 
niers , & c’étoit un agréable fpeéfca- 
cle pour le barbare Gouverneur de 
voir périr ces malheureux , Il n’cft 
pas douteux que l’armée du Viceroi 
eût été entièrement défaite, û Gon- 
zale avoit pû la joindre j mais Nu- 
gnez eut le bonheur de fe fouftraire 
à la pourfuite de fes ennemis. 

Pizarrc difpcrla en différentes Villes 
les prifonniers qu’il venoit de faire. 
Ces Soldats déclamèrent affez ou- 
vertement contre la Tyrannie de 
l’Ufurpatcur. I.a liberté avec laquelle 
ils parloient, coûta la vie à plufieurs 
perfonnes , mais contribua auffi à 
faire détefter le Gouvernement de 
Gonzale. Un de les Lieutenans nom- 
mé François d’Almandras , qui com- 
mandoitdans la Ville de Plata, trai- 
tait avec la derniere cruauté tous 
les habitans de ce lieu , parce qu’ils 
avoierrt paru s’intérefler en faveur 
du Viceroi. D’Almandras étoit un 
homme fanguinairc qui fe prêta vo- 
lontiers aux vues de fon Général. 
Il fe paffoit peu de jours , qu’il ne 
donnât de l’occupation aux Bour- 
reaux. Un des principaux Citoyens 
appelle Dom Gomez de Luna ayant 
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oit un jour qu’il convenoit que le 
Roi fut Maître au Pérou *, ce propos , 
tout railbnnable qu’il ctoit , le fit 
arrêter & conduire dans la prifon 
publique. Tous les habitans follici- 
terent pour obtenir fa grâce } d’Al- 
mandras ne donnant aucune réponfo 
favorable , un des intercefleurs eut 
le courage de dire : Hé bien fi vous 
ne voulez pas le faire fortir , nous 
trouverons moyen de le mettre en 
liberté. Le Lieutenant diflîmula fon 
dépit , mais dès la nuit fuivante , 
il arrache Gômez de fa prifon , le 
traîne jufqu’à la Place publique & 
lui fait couper la tête. On s’imagine 
combien cette a&ion barbare dut 
révolter tout le monde. Un certain 
Dom DiegueCenteno, qui étoit l’inti- 
me ami du malheureux qu’on venoit 
de faire périr fi injuftoment, forma le 
deflein avec quelques autres per- 
fbnnes de poignarder d’Almandras , 
St de remettre le Pays fous 1 obéif- 
fancc de Sa M?jcflé. Au jour marqué 
pour l’exécution du complot , les 
Confpirateurs vinrent félon la cou- 
tume à la maifon du Lieutenant pour 
l’accorr,pagnerà l’Eglife. Dom Dic- 
guc s’approche de. lui comme pour 
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parler d’affaire , & lui do nne quel-? 
ques coups de poignard. On fo fai- 
Æt enfùitc du Tyran, & on le con- 
duit à la Place où on lui fait couper 
la tête. Les Conjurés Te déclarent 
enfuite pour le Roi , & tous les habi- 
tans font la même chofë. On déféré 
le commandement à Ccnteno qui 
étoit le principal Auteur de la Révo- 
lution. Ce nouveau Général lève 
auffitôt des troupes , & quand il les 
eut affcmblées , il les exhorte à fou- 
tenir fon entreprife par le difcours 
fuivant. *» Vous fçavez comment 
»> Gonzalc Pizarre s’eft emparé du 
» pouvoir dont il jouit aujourd’hui , 
» & par quels moyens il s’eft main- 
n tenu dans fon ufurpation. C eft en 
» dépouillant les Peuples de tous 
» leurs biens , en livrant au glaive 
» des Bourreaux quantité de géné- 
» reux Soldats qui ne voulaient pas 
» féconder les projets de Ion ambi- 
» tion , en excitant des guerres 
» civiles , qui ont été égaement 
»> funeftes aux Indiens & aux Efpa- 
w gnols? en le foule vaut enfin con- 
» tre le Roi fon Seigneur & fon 
» Maître , qu’il eft parvenu à établir 
v fa domination tyrannique fur tous 
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5? ces vaftcs Pays , dont Sa Majefté 
» avoit confié la conduite à Blafco 
»» Nngncz Vêla. » C’eft à nous d etre 
« les vengeurs de tant d’injuftices. 

Dévouons - nous entièrement au 
« fervice de notre Souverain , & 
3> prouvons que nous fomme^ des 
« Sujets utiles à la Patrie. Les Sol- 
dats applaudirent au dilcours de 
Centcno , & parurent difpofés à tout 
entreprendre fous un Général plein 
de mérite & de courage. 

Le Capitaine Alphonfe de Toro 
que Pizarre avoit laiffé à Cufco avec 
quelques troupes , ayant appris ce 
qui venoit d’arriver à Plata , réfolut 
d’empêcher les fuites de cette révo- 
lution. Avant que de partir pour 
al 1er attaquer ces nouveaux ennemis , 
il voulut aulfi haranguer fes foldats, 
« Dom Diegue Centcno , leur dit-il, 
« s’eft (oulevé lans aucune raifon , 
« fous prétexte du lcrvicc de fa Ma- 
»» jefté. Pizarre , comme vous le Iça- 
» vez , efl: Gouverneur de ce Pays. 
» Que n’a - 1 - il pas fait pour la caufè 
v commune ? Si on avoit exécuté les 
» reglemens que Nugnez apporta en 
» ces lieux , jouiriez- vous préfente- 
•> ment de vos biens ? Ceft Gonzalc 



3*4 . . Révolutions 
»> qui s’cft oppofé à l’exécution de 
n ces funcftcs Ordonnances. On le 
» traite de Sujet rebelle , & par où 
» mérite-t-il ce titre odieux? L’Au- 
» dience Royale ne Ta-t-elle pas 
» nommé Gouverneur du Pérou , 
» après avoir chafle le Viccroi dont 
»> elle ne pouvoit plus fouffrir la 
» cohduite. Ce n’eft point à nous de 
» décider fi les Auditeurs ont pû 
» placer quelqu’un à la tête du Gou- 
« vcmement. La Cour feule eft en 
a droit de prononcer fur cette im- 
» portante matière. Cenrcr.o eft donc 
a digne de punition pour s’être 
» fouftrait à une autoricé qu’il dc- 
» voit regarder comme légitime. 
» J’efpere que vous m’aiderez à ti- 
» rer vengeance d'un homme qui a 
» eu l’audace de faire périr fooCom- 
« mandant , & qui a Ibulcvé toute 
»> une Province pour être en état de 
» foutenir les criminelles entrepriles. 

Celui qui venoit de faire ce dis- 
cours étoit un de ces Officiers fé- 
roces qui fè rendent redoutables par 
des châtimens auilï injuftes que 
cruels. Il paroît que Pizarre ne met- 
toit en place que des gens de ce 
caraêiere. Tous les Soldats d’Al- 
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|>honfe plutôt par crainte que par 
perfuafion promirent d’exécuter tout 
ce qu’on exigeroit de leur obeiflan- 
ce. Ce Capitaine prit les chevaux 
qui le trouvoient alors dans la Ville , 
& obligea tous les habitans qui 
ctoient en état de porter les armes 
de marcher pour cette expédition. 
Il aflembla jufquà trois cens hom- 
rftes avec lclquels il fbrtit de Cufco, 
& alla prendre pofle (lion d’un pofte 

S ui lui parut important , & où il 
emeura trois (èmaincs. Au bout de 
ce temps il réfolut de partir pour 
aller chercher les ennemis. Les deux 
armées le trouvèrent à douze lieues 
l’une de l’autre , & elles s’envoyè- 
rent des otages & des Députés pour 
voir s’il n’y auroit point quelque 
moyen d’accommodement. Comme 
toutes ces négociations furent inu- 
tiles , Alphonfe s’avança pour don- 
ner bataille. Ses adverlaircs crurent 
qu’il n’étoit pas prudent de hazar- 
der un combat , & fe retirèrent en 
traverfant un Pays défert de plus de 
quarante lieues d’étendue. Alphonle 
les fùivit jufqu’à la Ville de Plata 
qu’il trouva abandonnée & dépour- 
vue de toutes les çhofes néccflaires 
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À la {ûbfiftânce des troupes. CcTâ 
Pcmpêcha de continuer lès pour? 
ffiites. 

Ccnteno étant inftruit de toutes 
les démarches de l’ennemi , revient 
fur fes pas, cnleve une cinquantai- 
ne des Soldats d’Alphonfe , en fait 
pendre quelques-uns des plus faf» 
peéts , traite les autres avec dou- 
ceur , à condition qu’ils le ferviroient 
dans l’occafion , & rentre dans la 
Ville de Plata , où il s’occupe à faire 
de nouveaux préparatifs.- 
Tandis que Gonzale étoit ablènt 
de Lima, il y auroit eu quelques- 
mouvemens dans cette Ville , fi le 
Commandant de la Place ne s’étoit 
pas comporté avec autant de pru- 
dence que de modération. Ce- làge 
Officier s’appelloit Lorenço d’Alda- 
na. Comme on ne le voyoit point 
prendre de parti violent contre les 
perfonnes qui défapprouvoient la 
conduite de Pizarre , on le croyoit 
très-peu zélé pour les intérêts du 
Gouverneur. Il effuya même des re- 
proches affez vifs à cette occafion. 
Mais tous les dilcours qu’on tenoit 
fur Ion compte , ne lui firent point 
changer de fyftême. On eut beau 
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Avertir Pizarre que les plus grands 
ennemis trouvoient .un Protecteur 
dans la perfonne du Commandant 
qu'il. avoir laide à Lima, Gonzale 
n’ofà pas le déplacer , parce qu’il 
craignoit les fuites d’un pareil chan- 
gement. 

Le Viccroi qui continuoit tou- 
jours de foutenir fes droits , s’étoif 
retiré dans le fond d’une des Pro- 
vinces du Pérou , en attendant qu’il 
fut en état de fc mettre en campa- 
gne. Quelques-uns de les Officiers 
qu’on accufoit d’avoir entretenu 
des correlpondanccs avec Pizarre, 
finirent leurs jours à un gibet. Dans 
les différais Partis qui fe failoicnt 
la guerre, il périfloit prefque autant 
de monde par la main des Bourreaux 
que par le fer des ennemis. On peut 
dire que la conquête du Pérou fut 
auffi fun.efte aux Efpagnols qu’au*: 
Indiens,. 

Le foufevement des habitans de 
Plata inquiettoit fort Pizarrc II fut 
queftion d’en arrêter les fuites. Car- 
vajal , ce Mettre de Camp dont j’aî 
parlé ailleurs , fut chargp de eette éx- 
pédition. Il accepta avec plaifir un 
emploi qui lui procuroit les moyens 
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de tirer beaucoup d’argent. Muni deS 
ordres du Gouverneur , il part de 
Quito , fliivi feulement de vingt per- 
lonnes , & fc rend à S. Michel. Les 
habitans vont au-devant de lui. Il 
ordonne àfixdes principaux de l’ac- 
compagner jufqucs dans Ion loge- 
ment. Quand ils font entrés , il fait 
fermer les portes , place des fenti- 
ncllcs en divers endroits , & tient 
un difeours tel qu’on le devoit at- 
tendre d’un homme de ce caradere. 
» Gonzale Pizarre, dit-il , fe plaint 
w extrêmement de vous autres. Vous 
» avez favorife en toutes occafions 
» le Viceroi Ion plus mortel ennemi. 
» Que ne mérite pas une pareille con- 
» duite ? J’avois d’abord rélolu de 
» mettre votre Ville à feu & à fàng , 
» & de n’épargner perfonnc;mais j’ai 
h fait réflexion que les principaux du 
» lieu étoient les feuls coupables , & 

» que le Peuple avoit été contraint 
h de Havre leur exemple. Les châti- 
» mens ne tomberont donc que fur 
w ceux d’entre vous qui les ont le 
plus mérités. Il faut intimider le 
» refte de vos Concitoyens qui dans 
>» la fuite {croient tentés de man- 
»quer à leur devoir. C’cft contre 
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fcvous, ajouta- t-il ,en adreflant la 
>» parole aux fix habitans , que je 
» vais déployer toutes les rigueurs 
» de la Jufticc. Préparez-vous à la 
»> mort , vous n’avez plus que qucl- 
» qucs itiftans à vivre. 

. Ces malheureux le jetterent alors 
à fes genoux pour lui demander 
grâce. Il commença par en faire 
étrangler un , qu’il jugea plus crimi- 
nel que les autres. Cette nouvelle fc 
répandit bientôt dans la Ville. Les 
femmes de ceux qui reftoient à exé- 
cuter , trouve rent le fecret de péné- 
trer dans la mailcm où leurs maris 
fe trouvoient dans un fi grand pé- 
ril. Elles employèrent les lùpplica- 
tions & les larmes pour fléchir le 
cœur dc Carvajal. La vuëd’unfpec- 
tacle fi touchant , ou plutôt la crain- 
te d’occafionner quelque révolte , fit 
révoquer l’arrêt de mort. Les pré- 
tendus Criminels en furent quitte 
pour le banniflement , & pour la 
perte d’une partie de leurs biens. 

Les Villes de Truxillo , de ftma , 
de Cufco & de Guamanga par oit 
palfa le Meftre de Camp virent en- 
lever tout l’argent des Cailles Roya- 
les. Garvajal fouilla jufqaes dans les 
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tombeaux pour y trouver de quoi là-' 
tisfaire fon avarice. Sept ou huit 1 ' 
jours après fon départ de Lima , 
quelques habitans de cette Ville 
complotèrent de fe révolter contre 
Pizarre , & de fc déclarer en fav'eur 
du Viceroi. La confpiratipn fut dé- 
couverte , & donna lien à de fan- 
glantes exécutions. Bien des inno- 
cens furent confondus avec les cou- 
pables. Le Mcftre de Camp qui s’é* 
toit mis en marche pour aller atta- 
quer Dom Dicgue Centenô , ayant 
appris en chemin que celui-ci s’é- 
toit retiré au fond dune Province , 
& qu’il falloit pour le joindre tra- 
verser un Pays défert & ftérile , prit 
la réfolution de retourner à Lima. 
Mais à peine y fut- il arrivé qu’il fe 
remit en campagne , parce qu'il ap- 
prit que Centeno avoit quitté le 
lieu de fa retraite. Carvajal joignit 
fos troupes à celles d’Alphonfe de 
Toro qui combattoit pour la même 
caufo, mais qui netoit rien moins 
qu’arm du Meflre de Camp. On crut 
même que ces deux Généraux en 
viendroient aux mains , au lieu d’at- 
taqti-r l’ennemi commun •, mais l’un 
& l’autre jugèrent à propos de di(B- 

mukr 
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tnulerTon reflcntimcnt. Les deux ar- 
mées fc réunirent à Cùfco. Quel- 
ques jours après que Carvajal fut 
arrivé dans cette Ville , il fit pen- 
dre quatre des principaux habitans 
làns en alléguer aucune raifon. Les 
malheureux qu’on traita de la forte 
étoient intimes amis d'Alphonfe de 
Toro qui , comme on fc l’imagine , 
fut extrêmement fçnfible à un pa- 
reil outrage ) mais les circonilances 
ne lui permirent pas d’en tirer ven- 
geance. Laiflbns Carvajal & Ton ex- 
pédition , pour voir ce qui fe paffoit 
entre les deux Chefs de Partis qui fe 
difputoient le Gouvernement dit 
Pérou. 

Nous avons dit ailleurs que Pi- 
zarre étoit occupé à pourfuivre le 
Viceroi qui ne fc trouvoit pas en 
état de réfifïer à fon ennemi. Nn- 
gnez fc retira avec tant de précipi- 
tation qu’il fut impoffiblede le join- 
dre. On peut affurer qu’il n’y eut ja- 
mais de pourfuite aufli longue & 
aulîi opiniâtre , puifquc de la Ville 
de Plata d’où Gonzalc partit v jufqu’à 
l’endroit où il jugea à propos de 
s’arrêter , on comptoit plus de 700 
grandes lieues. Ce Généra! pendant 

Tome FUI. ,* * Q 
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fa route eut occafion d’acquérir , oit 
plutôt d’enlever des tréfors immen- 
les. Son parti fe trouva confidéra- 
blement fortifié par la jonftion des 
troupes que lui amena le Capitaine 
Bachicao qui venoit de Terre-ferme 
avec trois cent cinquante hommes , 
vingt Vaiffeaux & une grande quan- 
tité d’artillerie. Fier de tant d’avan- 
tag :s , Pizarre fe croyoit à l’abri de 
tous les revers. Il faifoit entendre 
que la Cour fêroit contrainte de lui 
accorder le Gouvernement du Pé- 
rou , & ne paroifloit pas difpofe à 
obéir , fi on entreprenoit de lui ôter 
fa place qu’il avoit tilurpée. Pendant 
tout le tems qu’il demeura dans la 
Ville de Quito , ce ne furent que 
fêtes & réjouiflances. Il Ce livra tout 
entier à la débauche , & fit pendre , 
dit*on , un Bourgeois dont il entre- 
tenoit la femme. 

Pizarre craignant que le Viceroi 
ne fe rendît en Terre-ferme pour y 
recevoir les fecours qu’on pouvoit 
lui envoyer d’Efpagne , jugea à pro- 
pos de prévenir fon ennemi , & de 
s’emparer d’un porte fi avantageux. 
On fit partir à ce deffein une flotte 
fur laquelle on mit deux cent cia- 
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qnante hommes , & dont on donna 
le commandement à Pierre Alphon- 
fc de Hinoiofa. Celui-ci partit ôc 
vint débarquer au Port de Panama 
dont les habitons avoient embrafl'é 
le parti du Viceroi. On voulut s’op- 
pofer d la defeenre de fes troupes , 
& on fut fur le point d’en venir à 
une, aârion *, par accommodement 
Hinoiofa eut la permiflion d’entrec 
dans la Ville , & d’y demeurer tren- 
te jours. Il profita de ce tems pour 
débaucher les Soldats de la garni- 
fon , mais il eut foin de contenir fes 
troupes , & ne permit pas qu’elles 
fiffent le moindre outrage aux habî- 
tans. On dut être étonné de voir 
un Officier de Pizarre fe comporter 
avec tiftit de modération. On fe 
fouvenoit encore de quelle maniéré 
le Capitaine' Bachicao avoit traité 
la Ville de Panama en pareilles cir- 
conftanccs. Pendant le fojour que fit 
Hinoiofa dans ce Pays , il lui fut 
facile de fçavoir toutes les démar- 
ches du Viceroi , & il apprit que 
Nugnez faifoit de nouveaux prépa- 
ratifs pourfe remettre en campagne. 

Durant tout le cours de ces guer- 
res civiles , on voyoit de tems en 

Qij 



3^4 Révolutions 

tcms paroître fur la fcène quelque 
nouveau perfonnage qui cherchoit X 
jouer un rôle d'importance en fc 
déclarant pour l’un ou l’autre parti. 
Un certain Michel Verdugo (a) ,quc 
les circonftauces avoient en quelque 
forte forcé à fervir fous les ordres 
4e Piprre , entreprit , dès que la 
choie/ lui parut poflible , de palTcr 
fous les drapeaux dir Viceroi dont 
il avoit toujours été un des plus 
zélés Partions. U exécuta (on projet 
4’une manière fort éclatante. Après 
avoir fait dans l.a Ville de Truxillo 
ou il demeproit pour Iprs , tous les 
préparatifs néceltaires , il rélblut de 
s’emparer d’un Vaiffeau qui venoit 
d’arriver au Pqrt. jPour réuflir dans 
fon cntrçprife il ffit venir ^hez lui 
le .Maître & le Pilote de ce Bâtiment, 
fous prétexté de leur livrer quelques 
Marchandées ,& le? renferme tous 
les deux dans une chambre profonde 
S> i obfcure. La fenêtre de fa chambre 
regardoit fiir la Place où les Magis- 
trats Sc les principaux Bourgeois de 


(a) Il acheta fecrettement de? armes , & 
fit taire par un Ouvrier qui êtoit dans (a. 
maifon des arquebufes, des chaînes de fer, 
des menotçs &c. 
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la Ville avoient coutume de s’xtffcfti- 
bler tous les jours. Vcrdùgo feignit 
d etre incommodé , & pria tous ceux 
qu’il apperçut de venir lui faire 
Compagnie. Ils iè rerîdircnt à cetfe 
invitation , & furent traités comme 
les deux Officiers de Vaiffeau. Il 
réitéra le manège à l’égard de tou- 
tes les personnes qui parurent fur la 
Place publique. Par ce ftroycn il eut 
bientôt en fa puiffance les princi- 
paux ( a) habitans de Tfuxillo. Après 
cette opération, il fort de chez lui 
& fe promené par la Ville avec 
quelques Soldats en criant : rive le 
R oi. Il va rejoindre enfuite les pri- 
fonniers , leur fait quelques repro- 
ches fur leur attachement pour les 
intérêts de Pizarre , & leur déclare 
qu’il a befoin d’argent. 11 fallut que 
chacun fignit pour une certaine fôm- 
me'quc Verdugo fe fit auflitôt payer. 
Quand il fc virtn état de partir, il 
traita avec le Maître du Navire pour 
le tranfport de fes troupes & de les 


(a ) Ils éroient au nombre de vingt , ce qui 
faifoit la meilleure partie des principaux ha- 
bitans , car Pizarre en avoir emmenés plu- 
fieurs avec lui. 
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équipages. Il emmena tes prifbnniers 
fur des chariots jufques fur le bord 
de la mer où i! les laifla , & puis il 
s’embarqua avec une vingtaine de 
Soldats , & une Ibmme conlïdérable 
d’argent. 

Verdugo mit auiïitôt à la voile, 
& fuivit la Côte. Il rencontra un 
Na vire fur lequel étoient plufieurs 
effets appartenants au Capitaine Ba- 
chicao. Il s’en rendit maître & par- 
tagea cette capture entre lès trou- 
pes. Les Partifans de Pizarre ayant 
appris toutes ces nouvelles, envoyè- 
rent quelques Batimcns à la pour- 
fuite de Verdugo. Ils trouvèrent fon 
Navire fur les Côtes de la Province 
de Nicaragua, & n’eurent pas de peine 
à s’en emparer ; mais il n’y avoit 
alors perlonne fur le Vaifleau. Ils 
Voulurent faire une defeente ; ce 
pro;ct ne leur ayant pas réufli ,• ils 
furent contraints de remettre à la 
voile. Verdugo qui avoit alTemblé 
une centaine de Soldats , monte 
avec tout Ion monde fur quelques 
barques èc fe remet en mer. Après 
quelques jours de navigation , il 
defeend^ à terre , & furprend la 
Ville qu on appelle nombre de Dios. 
Il ny relie pas longtems parce que 
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Hinoiofa vient à bout de l’en chafi- 
fer, & l’oblige de fe retirer fur fes 
Vaifïcaux. 

La conteflation au fiijct du Gou- 
vernement de ces riches Contrées va 
fe terminer enfin par la mort d’un 
des deux Prétendants. Le Viccroi 
Blafio Nugnez Ve!a qui s’étoit re- 
tiré dans un Canton qu’on appclloit 
Je Popayan , avoit fait des prépara- 
tifs extraordinaires pour le mettre 
en état d’attaquer lôn ennemi avec 
fu ccès. Il écrivit à tous ceux qu’il 
croyoit lui être aftcéHonnés de le 
venir joindre avec des troupes. Il 
cxpoloit dans les lettres la jullice de 
la caufe , & la conduite odieufe de 
fon rival -, enlûitc il afluroit de la 
viéioire toutes les perfonnes qui 
vôudroicnt \f lervir , & leur pro- 
mettoit les plus magnifiques récom- 
penfes. Ces dépêches eurent tout 
le fiiccès que le Viccroi pouvoir defi- 
rer. Une quantité de troupes vint fc 
ranger fous fes Etendards. Gonzalc 
qui avoit defiein ce le furprendre, 
fît courir le bruit qu’il partoit de 
Quito pour aller vers l’autre extré- 
mité du Pérou afin d’appaifer les 
troubles que Ccnteno avoit excités 

. Q iv 
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dans la Province de Charcas. En 
effet il fc mit en devoir de partir 
& le Viceroi ne tarda pas à en, être 
inftruit. Nugnez donna dans le piè- 
ge , & fc mit en route pour attaquer 
la Ville de Quito où il croyoit ne 
trouver qu’une foible garnifon. Auf 
fitôt Gonzale avance pour joindre 
ion ennemi. Il avoit fous fès or- 
dres près de fept cens hommes bien 
aguerris & déterminés à tout en- 
treprendre pour les intérêts de leur 
54 ^* Généra!. Les deux armées fè trouvè- 
rent bientôt en préfcnce. On fe pré- 
para de part & d’autre au combat. 
Le Viceroi qui fentoit bien que tout 
davantage étoit du côté des Enne- 
mis , u’en témoigna pas moins de 
rélblution. Quand on fut fur le point 
de livrer la bataille , Nugnez dit à 
fes Soldats : » Mes amis , je n’entre- 
»> prends pas de vous encourager 
v par mes paroles. Connoiffant vo- 
» tre fidélité pour le' fèrvicc du Roi 
»> notre commun Maître , j’efpere 
» que vous ferez votre devoir. Je 
» n’ai autre choie à vous dire finon 
»» que vous combattez pour la caufè 
» de Dieu. » On en vint aux mains , 
& l’aétion fut très- vive. Tandis que 
le Viceroi faifoit des prodiges de 
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valeur , un Officier des Ennemis lui 
donne un coup de hache fur la tete 3 
& le renverfe de cheval. Les Sol- 
dats de Nugnez ayant vu tomber 
leur Général , perdent courage & 
font vaincue On trouve le malheu- 
reux Viccroi qui etoit prcfquc mort 
de fa chute & d’un coup d’arquebu- 
fe. Un Officier lui coupc la tête par 
un motif (a) de vengeance. 

Gonzalc fit ibnner la retraite pour 
raffembler (es troupes qui etoient 
occupées à la pourfuite des fuyards , 
il demeura fur le champ de bataille 
environ deux cens hommes de 1 ar- 
rnée du Viceroi. Dans le parti con- 
traire il n’y en eut que fept au nom- 
bre des morts. On tranfporta a Quito 
le corps de Nugnez qui fut inhume 
avec beaucoup de pompe & de fo- 
lcmr.ité. Gonzalc affilia à cette trille 
cérémonie & prit le deuil popr 
honorer la mémoire d’un homme 
dont il avoir caufé tous les malheurs. 
Peu de jours après la bataille , Pi- 
aarre fit pendre plusieurs Soldats 


( a ) Cet Officier s’appelloit Ca r vajal , & 
étoit frere de ce CominitTaiK que le Vice- 
roi ayoitüfait tuer, 

Q v 
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de l’armée ennemie qui s’étoient ca- 
chés pour fe dérober au fupplicc dont 
ils fe fentoient menacés. Il y en eut 
d’autres qui furent punis par l’exil & 
qu’on envoya au Chili. On nomma 
tin Officier pour les conduire avec 
une bonne efcortc ; mais ces malheu- 
reux trouvèrent le moyen de fê 
fàuver , & s’emparèrent d’un Vaiflcau 
fur lequel ils s’embarquèrent fans 
Pilote , fans Matelots , & fans qu’au- 
cun d’eux entendît la navigation. 
Après bien des peines & des périls , 
ils le rendirent à la nouvelle Efpa- 
gne. La plupart des vaincus entrèrent 
au fervice de Pizarre , & contribuè- 
rent malgré eux à affermir fa ty- 
rannie. 

La mort du Viceroi ne mit pas fin 
à la guerre civile. Ccntcno conti- 
nuoit toujours de foutenir le parti le 
moins heureux , mais le plus jufte. 
Cirvajal , qui , comme je l’ai dit ail- 
leurs , étoit parti à deffein de l’at- 
taquer , le joignit bientôt , mais ne 
put le combattre , parce que fon 
advçrfâire , qui ne voyoit pas les 
troupes qu’il commandoit difpofees 
à féconder & valeur , jugea à propos 
de fc retirer à la vue des ennemis. 
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On le pourfuivit avec une diligence 
prcfque incroyable ; car il y eut des 
jours où les deux armées firent jufi- 
qu’à quinze lieues. La lafiîtude obli* 
geoit quantité de Soldats de relier en 
.chemin. Ceux que rencontroit Car- 
vajal étoient liirs detre pendus. Cen- 
teno le voyant fur le point de tomber 
au pouvoir des ennemis , congédia 
les quatre-vingts hommes qui com- 
polbient alors Ton armée , & leur 
confcilla de fe fauver s’il étoit 
polîiblc. Il relia avec deux de fes 
amis & alla Pc cacher dans une Ca- 
verne où un Cacique du Pays eut 
foin de le nourrir. Carvajal n’ayant 
pu découvrir cet alÿle , prit le che- 
min de Plata & Pc rendit aifément 
maître de cette Ville. 

Lopc de Mendoze,un des princi- 
paux OfÇciers de Centeno , voyant 
que tout le Pérou obéiffoit à Pizarre, 
& ne connoilTant aucun endroit ou il 
pût être en Pureté , rélolut de quitter 
les Terres qui étoient Pous la domi- 
nation de Gonzalc & de pénétrer plus 
avant avec quelques Soldats qui l’ac- 
compagnoient. En traverfant un Pays 
fort défert 9 ils rencontrèrent un 
Elpagr.ol nommç Vcrmudes qui fut 

Q vj 
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très-étonné de les voir en ces îieuxj 
& qui leur raconta tout cequis’étoit 
palïe lorsqu’on fit la découverte de 
la riviere de la Plata. La conquête 
de ce Pays avoit occafionné des 
fcènes à-peu-près femblables à celles 
dont le Pérou venoit d’être témoin ; 
c’efl-à-dirc qu’il y avoit eu de fan- 
glantes divifions entre les principaux 
Capitaines qui prétendoientau Corrv- 
mandement. Vermudcs ajouta que 
Tes compagnons s’étoient détermi- 
nés à/paffer au Pérou pour demander 
à ceux qui commandoient au nom 
du Roi un Chef capable d’appailer 
tous les troubles , & de les aider à 
terminer une conquête qni fèroit ex. 
trêmement avantageufe à l’Efpa- 
gne. >» Nous avons entendu dire » 
» continua-t-il , que le Pays d’où 
» vous lortez étoit en combuftion. 
» J’ai eu ordre- d’aller m’inftruire 
*> de # tont ce qui le pafle au Pérou , 
» & je' fuis chargé de la part de nos 
»> principaux Officiers d’offrir des fe- 
»> cours au Parti qui rient pour le 
»> Roi. Ces offres ne font pointa mé- 
» prifèr , puifque nous pouvons four- 
» nir plusieurs -che vaux & une grande 
«quantité d’armés» 
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éAprès avoir entendu ce rérit,Men- 
doze raconta auiïi tout cc qui étoit 
arrivé au Pérou. Là-defliis Vcrmudcs 
en vertu de la commiflion , lui of- 
frit au nom de tous fes camarades 
de marcher contre le Mettre de 
Camp Carvajal. Us s’avancèrent en- 
fuite vers un corps de troupes qui 
n’étoit pas éloigné & qui reçut 
Mendoze avec de grands témoigna- 
ges de joye. Tous les Officiers & Sol- 
dats déclarèrent unanimement qu’ils 
étoient prêts à braver toutes fortes 
de périls pour le fervice de fa Ma- 
jefté. Mendoze après les avoir com- 
blés d’éloges, fe met à leur tête te part 
pour chercher Carvajal. Celui-ci qui 
fut bientôt inftruit de leur marche & 
de leurs ddîcins vint à leur rencon- 
tre avec fa diligence ordinaire , te 
ne tarda pas £ paraître en prélence 
des Ennemis. L’avidité de fes Sol- 
' dats penfa lui devenir funefte. Ils 
abandonnèrent prefque tous leur 
camp pour piller les bagages de 
Mendoze. Si on eût leu profiter de 
l’occafion , l’armée de Carvajal étoit 
entieiemcr.t défaite. -Il le trouva en- 
fuite expofè à un bien plus grand 
péril. Son Secrétaire en qui il avoit 
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beaucoup de confiance , & de qui il 
étoit fouverainement détefté , en- 
treprit de le faire périr. Il fit tirer 
fur Ion Maître deux coups d’arque- 
bufè qüi ne ‘le blefferent que légè- 
rement. Carvajal fè douta bien que 
c’étoit quelqu’un de les Soldats qui 
en vouloit à fa vie. Comme cette 
affaire fe pafla dans l’obfcurité de 
la nuit, perfonne .ne s’en apperçut , 
& il fe fit panfer fècrcttement. Il 
difiîmula le dépit que lui caufa une 
pareille aventure } mais il fe promit 
bien de faire fon poffible pour dé- 
couvrir les aflaffins afin de tirer une 
vengeance éclatante. 

Mendoze qui avoit été averti du 
complot formé conta e les jours de 
Carvajal , voyant que le coup étoit 
manqué , & qu’il n’avoit pas allez 
de monde pour réfifler aux Enne- 
mi? , prit la réfolutiôn de fe retirer 
par le meme défert qui avoit fervi 
d’afÿlc à Dom Dicguc Ccnteno. Il 
emmena avec lui tous ceux qui pu- 
rent le fuivre } mais Carvajal ne lui 
laiffe pas le tems de pourvoir à fa 
fureté. Il le joint , l’attaque, le bat, 
le prend , & lui fait couper la tète. 
_ Pluficurs autres Officiers ont le me- 
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ne fort que leur Général. Après cet- 
te expédition le Meftre .de Camp 
s’en retourne à Plata tout fier de 
fes fuccès & chargé d’argent. 

Dom Diegue Centeno , Citoyen 
vertueux , fidèle à fon Souverain , 

* chéri des Soldats , fè voit réduit à 
pafler triftement plufieurs mois dans 
le fond d’une caverne obfcure tan- 
dis que Carvajal digne du courroux 
du Ciel & de l’éxécration des hom- 
mes , eft à chaque inftant couronné 
par les mains de la Viéloire , & nage 
pour ainfi dire dans l’opulence. Ces 
fortes de contraires ne font pas rares 
fur la Scène du Monde. Le bonheur 
dcvroit-il être le partage des Scélé- 
rats } Mais il eft des revers équitables 
par ldquels tôt ou tard font con- 
fondus les fléaux du genre humain. 
A peine Carvajal, ce Monftre odieux, 
cft-il arrivé dans le lieu qu’il venoit 
de choifir pour fa réfidencc , que la 
fortune s’empreffe de l’accabler par 
de nouvelles faveurs. On trouve à 
dix-huit lieues de Plata une monta- 
gne fort haute , & feule au milieu 
d’une plaine dont elle eft environ- 
née. Cette montagne renfermoitdans 
fon fein un argent très-pur , & en 
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fourniffoîc une quantité immenle. {a) 
Auflîtôt le$ Mamftrats fe tranfportent 
fur les lieux & S font une répartition 
entre les habitâns de là Ville. Les In- 
diens font employés à fouiller dans 
le fcin de la terre pour le profit de 
leurs ( b ) Conquerans. On tranfpor- 
te en cet endroit toutes les profi- 
lions nécefiaircs , mais 1 affluence de 
monde que la cupidité y attire de 
toutes parts, fait monter les vivres a 
nn prix (c) exceflif. L’abondance des 
Mines du Potofi , c’eft alnfi quon les 
appelle , eft caille qu on abandonne 
les autres Mines du vorfinage. Cha- 
cun veut avoir fa part des nouveaux 
trélors. On penfe bien que Carva- 
jal ne manque pas de profiter d une 
oCcafion fi favorable. 11 commence 
par s’emparer de tous les Efclaves 
Indiens qui appartenaient aux an- 


( a) Dans les endroits où cette Mine four- 
nifioit le moins , on tiroit d’un quintal iulqua 
quatre-ringt marcs. 

( b ) Chaque Indien croit obligé de fournir 
à fon Maître par femaine deux marcs d ar- 
gent ; fi l’Efclave en tiro t davantage , c e- 
toit pour lui. 

i c ) Le lac de Maïsfe vendoit vingt ccus, 
& lc'.l-c de frement quarante. 
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cîcns Partifàns de fcs ennemis , fi 
bien qu’en peu de temps il amaffe 
plus de deu* cent mille livres fans 
en rien (*) diflribucr au* Soldats 
qui l’avoicnt fuivi dans toutes fcs 
expéditions. Ce trait d’avarice les 
indigna tellement qu’ils réfolurent 
d’aflattiner leur Général. Il eut enco- 
re le bonheur de découvrir ce com- 
plot. La manière dont il fc vengea 
répandit une telle frayeur que pej> 
fonne n’ofà plus rien entreprendre 
contre lui. Carvajal ne manquoit 
pas d’envoyer de grottes fbmmes d’ar- 
gent àPizarre qui>en qualité de Gou- 
verneur j devoit avoir la plus forte 
portion. 

Après la défaite & la mort du 
Viceroi > Gonzale demeura affez ( b) 


( a ) Le* Soldats Efpagnols qui étoient au 
Pérou ne vouloient point prendre de paye. 
Quand quelqu’un prenoit de l’argent , c etoit 
pour acheter des chevaux , des armes &c. 
ou pour quelque autre befoin. Chaque Soldat 
croyoit mériter par fes fervices, que ceux à 
qui il les rendoir venant à réullïr dans leurs 
deireins , dévoient . lui donner un partage 
avantageux dans les meilleurs endroits du 
Pays. 

( b ) II y demeura fix mois entiers. 
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longtcms à Quito. On prétend quil 
y étoit retenu par l'amour qu’il 
avoir pour cette femme dont il fît 
pendre le mari. 11 fe détermina enfin à 
partir, & le rendit à Lima où il crut 
que fa préfcnce étoit néceflairc. 
Quand il fut proche de cette Ville, 
on délibéra fur les cérémonies qu’on 
employeroit pour là réception. Quel- 
ques Officiers eurent l’impudence de 
dire qu’il falloit porter un dais (bus 
lequel il marcheroit à la maniéré 
des Rois -, d’autres par une flatterie 
encore plus outrée vouloient qu’on 
abbartit une partie des murailles de 
la Ville & meme quelques maifons, 
comme cela fe pratiquoit autrefois 
à Rome, lorfqn’un Général obtenoit 
les honneurs du triomphe. C’efl ain- 
fi qu’on vouloit traiter un homme 
qui ne méritoit qu’un échaffaut. 

• Gonzale le contenta d’entrer à che- 
val , précédé par fes Capitaines qui 
marchoient à pied tenant leurs che- 
vaux par la bride. Il avoit à les 
côtés l’Archevêque de Lima , & 
trois (a) Evêques qui étoient ve- 


{ * ) Les Evêques de Cufco , de Quito & de 
Bogota. 
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flus pour fe faire facrer dans cette 
Capitale du Pérou. Tous les Magif 
trats de la Ville faifbient partie du 
cortège. On avoit jonché les rues 
d’herbes & de fleurs. L’air retentif- 
(bit du fon des cloches & de divers 
inftrumens de Muflque- Pizarre fut 
ainfi conduit en pompe jufqua la 
principale Eglife & enfuite à la mai- 
ion. Depuis ce moment il commen- 
ça à fe comporter avec plus de hau- 
teur & de fierté que jamais. Tous 
ces hommages extérieurs lui perfua- 
derent qu’il étoit un grand homme , 
& ce fut par-là qu’il fit connoître la 
petiteffe de fon génie. Il avoit une 
garde de quatre-vingts Soldats , & 
ne marchoit point (ans avoir à fa 
luite plufieurs Cavaliers. On n’ofoit 
s’afleoir en fa préfonce, & il hono- 
roit peu de gens d’un falut. Il agif- 
ioit en un mot comme un véritable 
Souverain. Ce ridicule orgueil ache- 
va de rendre Pizarre odieux. Les 
troupes qui l’avoient fi bien fervi & 
qui ne purent obtenir aucune récom- 
penfe , ne lui pardonnèrent jamais 
ion ingratitude. On verra dans la 
Elite les effets de ce mécontente- 
ment général. 



J S 0 Écvolutidnt 

L’Empereur Ch ari es-- Quint ayant 
fçu une partie ( a ) des chofes qui fc 
pafToient au Pérou,' & voulant re- 
médier à tant de défordrcs, réfolut 
d’envoyer dans le nouveau Monde 
le Licentié Pierre de Gafca dont le 
Roi fon Maître connoiffoit les ki- 
miercs & la prudence. On lui don- 
na le titre de Préfidcnt de l’Audien- 
ce Royale avec un plein pouvoir 
pour tout ce qui rcgardoit le Gou- 
vernement du Pays. Il partit fans 
emmener avec lui aucunes troupes *, 
après avoir relâche à Sainte Marthe 
où il commença i être inftruit de 
tous les troubles qui défoloientJe 
Pérou, il vint mouiller au Port de 
Nombre de Dios. II defeendit à ter- 
re , & fut reçu par Hernan Mexia . 
qui commandoit pour lors dans la 
Place pendant rabfcnce d’Alphonfe 
de Hinoiofa. Le Préfidcnt expofa les 
motifs de fon voyage , & fit connoï- 
tre les pouvoirs dont il étoit revê- 
tu. Mexia lui ouvrit fon cœur , & 
témoigna que fon intention étoit 
d’obéir au Roi & de le fervir fidc- 

" ■ 1 1 

(*)I1 ignorait encore en ce la 

mort du Viceroü 
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lement. Il offrit de lui livrer les trou* 
pes qui étoient à fa difpofition , & fit 
entendre qu’il ne feroit pas difficile 
d’enlever la flotte de Panama. Le 
Préfident le remercia de (es bonnes 
intentions , & déclara qu’il vouloit 
d’abord employer les voyes de la 
douecur pour tâcher de ramener les 
efprits. Il ne vouloit recourir aux 
moyens violens qu’à la derniere ex* 
trémité j c’étoient les ordres de la 
Cour. 

Hinoiolâ fut instruit de cette con- 
férence qui nébulia pas que deluicaur 
fer des igqiiiédndes. Cependant il 
, /opté* de Panama & vinc trouver le 
<*réfid,cnt avec lequel il eut un cnr 
tretien qui le difpolà en faveur du 
nouveau Miniftre, (ans lui faire pour* 
tant abandonner les intérêts de Pi* 
zarre. Gafca envoya, à ce dernier 
une lettre de l’Empereur , & en ajou- 
ta une de fa part. Charles-Quint ne 
faifoit aucun reproche à Gonzale ap. 
iiijet de fa révolte. Il attribuoit tous 
les défordres qui étoient arrivés 
depuis quelque tems à fexcelfive 
rigueur du Viccroi •, priais il or* 
dounoit à Pizarrc de fe conformer 
à tout ce qui feroit ordonné par Je 
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Préfidcnt pour rétablir la tranquilli- 
té & la paix. Bien plus , l’Empereur 
promettoit au rebelle d’oublier non 
feulement le parte , mais de lui té- 
moigner fa reconnoiffancc pour tous 
les fervices que les Pizarres lui a- 
voient rendu au Pérou. Gafca dans 
fa lettre exhortoit Gonzale à fe mon- 
trer docile aux ordres de là Majeftc. 

Il faifoit une longue & ennuyeufe 
énumération de toutes les victoires 
remportées par fon Maître fur les 
Turcs & les François , afin de faire 
comprendre à Pizarre qu il étoit 
dangereux de vouloir re^fter a un 
Prince fi puiffant. Il l excitoit aufit 
par les fentirrifcns d’honneur à ren* 
trer dans le devoir , & pour le con- 
vaincre que le crime d’un Particu- 
lier rejaillifioit fur toute fa famille, 
il lui racontoit l’hiftoire d’un Efpa- 
gnol zélé Catholique qui avoit tué 
fon frere , parce qu’il étoit Luthé- 
rien. Eniuite il expofoit tous les 
malheurs qu’ont coutume d’occa- 
fionner les révoltes contre le Souve- . 
rain, & cherchoit à intimider Pi- 
zarre & fes Partilàns par la crainte 
d’une damnation éternelle. La lettre 
du Préfidcnt étoit fort édifiante > on 
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ne doit pas s’en étonner. Celui qui 
Favoit écrite étoit Prêtre & un de» 
principaux Membres du Confcil de 
l’Inquificion. 

Ces dépêches jetterent Gonzale en 
de furieufès inquiétudes. Les Offi- 
ciers de fou parti fe trouv oient fort 
embarraffés au fujec des mefures 
qu’il falloir prendre. Quelques-uns 
pour terminer tout' d’un coup la dif- 
ficulté vouloient qu’on a {Tartinât le 
Préfident. Les plus modérés confcil- 
Ioient de le renvoyer en Efpagné, 
Après bien des délibérations , on 
décida qu’il falloit députer en Cour 
pour inldruire l’Empereur de la lî- 
tuation prélènte du Pérou , & pour 
fupplier ce Prince de vouloir bien 
accordera Pizarre le Gouvernement 
du Pays. Par un trait de politique 
qui paroît d’abord aflez extraordi- 
naire , on chargea d’une commiflion 
fi délicate quelques perfonnes qui 
n’étoient rien moins qu’affe&ion- 
nées aux intérêts de Gonzale. » Si 
.. » contre notre efpérancc ces gens- 
« là , difoit-on , nous fervent avec 
» zélé , & ont le bonheur de réurtïr , 
» nous nous applaudirons d’avoir 
» fait un pareil choix } fi au contraire 
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» ils fe déclarent contre nôtre parti; 
« ne fera- ce pas un grand avantage 
» pour nous de les avoir écartés d’un 
» Pays où ils pouvoient nous nuire } 
Pendant Le terris de ccs délibérations 
Vêla Nugnez ayant formé quelque 
entreprifê pour fe mettre en liberté, 
& pour venger La mort du Viceroi 
fort frere , fut découvert & eut la 
tête tranchée. La Sentence porroit 
qu’il étoit condamné comme traî- 
tre & rebelle à fa Majefté. C’cfL ainfi 
qu’on abulbit du nom du Prince 
pour juftificr les plus énormes in- 
juftices. Il arriva alors une choie qui 
chagrina beaucoup Pizarrc, Alpkon- 
fe dcToroun de fes plus, zélés Par- 
tisans fut poignardé par fon bcau- 
pere pour quelques paroles qu'ils 
avoient eues cnfemblc. 

Lorenço d’Aldana , dont j’ai loué 
ailleurs la modération fut un des 
Députés que Gonzaic nomma pour 
aller en Efpagnc. Il étoit depuis 
longtcms fufpcét à fon parti , parce 
qu’il montroit - en toute occafion 
des féntimens d’humanité. Ce làge 
Capitaine, que les circonftanccs a- 
voient contraint de fervir un Tyran, 
jréfolut de ne pas prêterplus longtcms 

fou 
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£lu$ longtems Ton appui & <on bras 
à PUfurpateur. 11 fe rendit à Pana- 
ma chargé des lettres de Pizarre par 
le'fquellcs on fîgnifîoit au Préfîdent 
de ne pas mettre le pied au Pérou. 
Le Député au lieu de faire là com- 
miffion , alla faluer Pierre de Gafca , 
& lui offrit lès lèrvices qui furent 
acceptés avec joye. Hinoiolà ne tar- 
da pas à fiiivre un pareil exemple. 
Celui-ci qui étoit bon Soldat , & 
très-peu intelligent dans les affaires , 
n’avoit jamais regardé la conduite 
de Pizarre comme une véritable ré- 
bellion. Dès qu’on lui eut ouvert 
les yeux , il embralfa le parti le plus 
jufte. Tous les Officiers qui dépen- 
doient de lui , promirent dobéir à 
Gafca, & de garder le fccret jufqu’à 
nouvel ordre. 

Le Préfident qui vouloit profiter 
de la difpofition préfènte des efprits , 
dépêcha promptement Lorenço avec 
trois ou quatre Navires & environ 
trois cens hommes pour aller le long 
des Côtes du Pérou , & lui donna or- 
dre de le rendre au Port de Lima , 
& d’y ralfembler toutes les perfonnes 
qui voudraient entrer au lervicc du 
Roi. Lorenço partit avec là flotte. 

Tome VIII , R 
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Nous verrons bientôt quel fut le fuc- 
cès de fon expédition. 

Toutes les nouvelles que rece- 
voit Pizarre ne fervoient qu’à re- 
doubler (es inquiétudes. Il prenoit 
les plus grandes précautions , & fê 
tenoit continuellement fur fes gar- 
des. On le loupçonna d’avoir fait 
empoifonner un de fes parens dont 
il croyoit avoir lieu de le défier. Les 
habitait s de Lima fe voyoient dans 
la plus trille pofition. Ils n’ofoient 
lâcher le moindre mot fur les affai- 
res préfentes. Une fimple parole fuf- 
fifoit quelquefois pour mettre un 
homme en danger de perdre la vie. 
Gonzale fit venir auprès de lui fon 
Lieutenant Carvajal qui continuoit 
toujours d’indjfpofer les efprits par 
les meurtres & les brigandages con- 
tinuels. Il ne voulut cependant pas 
lui témoigner fon mécontentement , 
& il le reçut avec les marques de la 
plus vive affeétion. Carvajal apporta 
des armes , de l’or & de l’argent. 
Mais il eut foin de réfèrver pour lui 
une grande paitie des tréfors dont 
il avoit dépouillé les Peuples qui 
avoient eu le malheur d’éprouver fa 
tyrannie. 
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' Les quatre Navires que comman- 
doit Lorenço d’Aidana parurent en 
divers lieux , fans qu’on pût fçavoir 
à qui ils appartenoient & quel étoit 
leur deffein. Dom Diegue de Mora 
Lieutenant de Pizarre à Truxillo, 
& qui n’avoit pas envie de reflet 
plus longtems au fcrvice de l’Ufiur- 
pateur, ayant appercu les Vai fléaux 
dont je viens de parler , s’embarqua 
lur un Navire avec plufieurs perfon- 
nes & beaucoup deprovifions pour 
.aller chercher cette petite flotte. II 
ne voyoit aucun rifque à tenter 
cette entreprife. Car fi les quatre 
Vaifleaux étoient à Pizarre , il pou- 
rvoit dire qu’il venoit leur offrir des 
rafraîchiflcmens 5 fi au contraire ils 
appartenoient au Roi , il avoir def- 
iein de Ce joindre à eux pour concou- 
rir au même but. Il fortit donc du 
- Port, & ne tarda pas à rencontrer la 
Hotte. Quand il eut fait connoitrc 
les intentions , on le reçut avec joie, 
& ils vinrent tous aborder au Port 
-de Truxillo. Ils ne jugèrent pas à 
propos de mettre leur monde à ter- 
re. On fè contenta d’engager tous 
les habitans à fortir de la Ville & à 
le retirer dans la Province de Caxa- 

fcij 
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malca pour y être plus en fureté juf- 
qu’à ce qu’on eût bcfoin'de leur fê- 
cours. Gonzale ayant appris cette dé- 
fertion > envoya pour (on Lieute- 
nant dans la Ville de Truxillo le 
Licentié Gardas de Leon. Celui-ci 
s’embarque & trouve les Vaifleaux 
que commandoit Lorenço d’Aldana. 
11 fè joint à eux & embrafle le parti 
de fa Majefté avec toutes les per- 
fonnes qui l’accompagnoient. 

Gonzale ayant appris de fi fâcheu- 
fes nouvelles , fc repentit alors de 
n’avoir pas fuivi le confêil de quel- 
ques-uns de fes amis tjui l’avoiént fi 
fouvent excité à fc défaire de Lo- 
renço, dont ils entre voy oient depuis 
longtcms les deflêins. Pizarre vit 
bien qu’il fallok longer à prendre 
les mefures pour être en état de 
foutenir la guerre. Il leva des trou- 
pes & aflembla près de mille hom- 
mes qu’on eut foin de bien équiper. 
La dëpcnfe qu’on fit pour tous ces 
préparatifs monta à plus de ,cinq 
cens mille écus. Tous les Lieute- 
nans de Pizarre qui étoient difper- 
fés en différentes villes eurent ordre 
de lui amener des fècours , & de ne 
iaiffer dans les lieux qu’ils abandon- 
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«éroîcnt , ni armes , ni chevaux » 
rien en un mot qui pût fervir aux 
ennemis. On peut dire qu’il ne né- 
gligea aucune de6 choies" qui pou- 
voient contribuer au fuceès de lès 
entreprîtes. Pour juttificr farévoltc , 
il diloit que le Préfident , au lieu de 
rétablir la tranquillité & la paix fé- 
lon les intentions de la Cour d’Efi- 
pagne, avoit été le premier à allu- 
mer le feu de la guerreen affem- 
blant des troupes à delfein de punir 
tous ceux qui avoient eu part à la 
mort du Viccroi. 11 animoitainli le 
courage de fcs Soldats qui aimoient 
mieux périr les armes à la main que 
de finir leurs jours à un infâme 
gibet. 

Non content de cette jufi i ^ca- 
tion, Gonzale alPmblc tous les gens 
de Loi qui fe trouvoient à Lima , 
& leur expofe le prétendu crime 
dont le Préfident s’étoit rendu cou- 
pable pour avoir retenu des Vaifi 
féaux qui ne lui appartenoient pas , 
& peur être entré dans le Pays avec 
des gens de guerre contre les or- 
dres du Roi. On fit donc une pro- 
cédure dans les formes , & on ren- 
* R iij 
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dit un Arrêt qui portoit en fubffance 
que vû les crimes qui réfultoient des 
infortnations faites contre le Licen- 
tié Pierre de Gafca & fes Capitai- 
nes , on trouvoit qu’ils étoient cou^ 
pablcs,& méritoient la mort', qu’ain- 
fi on les condamnoit , fçavoir le 
Licentié Gafca à avoir la tête tran- 
chée, & Lorenço & Hinoiofa à être 
écartelés. Les autres Capitaines fu- 
rent condamnés à diver fes fortes de 
fupplices. On s’imagine bien par 
quels motifs tous ces gens de Loi 
prononcèrent un pareil Arrêt. 

On apperçut la flotte de Lorenço 
qui s’avançoit le long de la Côte. 
Jean d’Acofta un des Officiers de 
Pizarre eut ordre de s’oppofer à la 
'rkfcriite des ennemis. IL feroit tonv> 
bé dans une err.bufcade qu’on lut 
drefla , s’il n’avoit pas eu le bon- 
heur de prendre quelques efpions * 
qui pour fauver leur vie découvri- 
rent tout le myftcre. Gonzale ap- 
prit par le moyen de ccsprifonniers 
le nombre des Soldats- qui étoient 
fur les Vaifleaux , & en quoi confif- 
toient les fecours qu’attendoit le 
Préfident. Il fçutaufli qu’un Dqmi- 
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îûcain en habit leculier publioit 
partout l’amniftic que le Roi accor- 
doit à toutes les perfonnes qui a- 
voient eu part aux derniers trou- 
bles, & qui voudroient rentrer au 
lcrvice de Sa Majefté. Pizarre trou- 
va ce Moine, & le fit mettre dans un 
cachot rempli de crapaux & de cou- 
leuvres. Le Capitaine Saavedra Lieu- 
tenant de Gonza’e à Guanuco , afc 
fcmbla tout ce qu’il y avoit de Sol- 
dats dans la Ville, & paffa avec eux 
dans le parti du Préfident. Toutes 
ces déferions annonçoient à Gon- 
zale que Ton règne alloit bientôt 
finir. 

Dom Diegue Ccnteno qui depuis 
plus d’un an n’ofoit fortir de la ca- 
verne où il s’étoit retiré , ayant Içu 
apparemment par le Cacique qui lui 
fournifloit des vivres , que la Cour 
d’F.fpagne avoit envoyé au Pérou 
Pierre de Galca pour commander en 
ce Pays au nom du Roi,fe détermina 
à quitter fort afylc & à reparoïtre 
fur la Scène pour y jouer un grand 
rôle. Il raüembla quelques uns de 
fes anciens compagnons d’infortune 
qui s’étoient tenus cachés en divers 
endroits. Quarante hommes aficz 

R iv 
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mal armés ( a ) , qu’il vint à bout às 
réunir , lui parurent fiifïifàns pour at- 
taquer la Ville de Culco où il y avoit 
outre les hâbitans une garnifbn de 
plus de cinq cens Soldats. Le fuccès 
juftifia la témérité de Centeno. Ce 
, brave Capitaine vint au-devant des 
ennemis qui étoient fortis de la 
Place pour le combattre. Comme 
l’attaque fe fit pendant une nuit obfi 
cure , le bruit & la confufion empê- 
547. choient qu’on ne fè pût entendre, & 
furent caufè que les habitans de CuP 
co fè tuoient louvent les uns les au- 
tres , fans pouvoir fie reconnoitre: 
Dom Diegue le fèrvit d’une rufè qui 
lui réulfit parfaitement.il laifla quel- 
ques chevaux fans lelle ni bride fur 
le chemin où les ennemis étoient 
portés. Ces animaux étant poufles 
par les Indiens qui les fiuivoicnt , 
coururent de toutes leurs forces , 8c 
mirent le trouble & la confufion par- 
mi les troupes de la garnifon. Enfin 
Dom Diegue combattit avec tant 
de courage que les Soldats du parti 


( /» ) La plupart avoient leurs épees ou leurs 
poignards liés à des perches pour leur fervir 
de iances ou de piques. 
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0c Gonzate furent entièrement dé- 
faits & mis en fuite. Le Vainqueur 
fut nommé Capitaine Général de la 
Ville dont il venoit de s’emparer 
avec fi peu de monde. Il fit couper 
la tête à Antoine Roblas qui corn- 
mandoit dans cette Place ; mais il 
traita fort humainement tous les 
Soldats. 

Centeno après favi&oire fortitdc 
Cufco à la tête de près de quatre 
cens hommes , & prit le chemin de 
la Ville de Plata pour engager Al- 
phonfe de Mcndoze à fe déclarer en 
faveur du Préfident , ou pour l’atta- 
quer , s’il ne vouloit pas abandonner 
les intérêts de Gonzale. Celui-ci inf- 
truit des heureux fuccès de Dom 
Diegue, donne ordre au Capitaine 
Jean d’Acofta de marcher contre 
Dom Diegue. Pizarre trouva beau- 
coup de zélé dans l’Officier qu’il 
chargea de cette entreprife ; mais 
les troupes qu’on lui donna ne mon- 
trèrent pas la même ardeur , & elles 
abandonnèrent leur Commandant à 
la première occafion. 

Gonzale voyant que lès affaires al- 
loient fort mal , afiembla tous les 
principaux habicans de Lima , & 

Rv 
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employa toute Ion éloquence pour 
les exhorter à. lui demeurer fldeles.. 
Ils promirent tous de fc facrificr en 
fa faveur. Ces proteftations le con- 
fblerent un peu des nouvelles fâ- 
cheufcs qu’il apprenoittous les jours. 
Pendant qu’il étoit tout occupé du 
foin de fe défendre , il fçut que la 
flotte de Lorenço avoit paru à quel- 
ques lieues de Lima. Pizarre con- 
fulte les Officiers , & on convint: 
qu’il falloit fortir de la Ville avec 
les troupes tous les habitans ,, 
& s’aller porter fur le bord de la 
mer pour empêcher les ennemis de 
tenter une defeente. Aulîitôt Gonzale 
ordonne à tout le monde fous peine 
de la vie de l’accompagner où il. 
vouloir les conduire. On fut con- 
traint d’obéir : il y eut cependant 
quelques perfonnes qui le cachèrent 
dans des rofeaux ou dans des ca- 
vernes.. . 

Cependant Pizarre fit partir dans 
une barque Jean Fernandez pour fe 
rendre à la flotte avec ordre de dire 
à Lorenço qu’il pouvoir envoyer un 
des liens, afin qu’on pût fçavoir quel- 
les étoient fes intentions. Fernan- 
dez adroit de relier, en otage lùr ua 
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des Navires , tandis que le Député 
de Lorenço feroit à terre. La propo- 
rtion fut acceptée , & on chargea un 
Capitaine nommé Penna d’aller au: 
Camp de Pizarre. Celui-ci prit de 
grandes précautions pour que l’En- 
' voyé du Commandant de la flotte’ 
ne parlât à pcrfonne ; car il crai- 
gnoit de fe voir abandonné par fes 
troupes , fi elles venoient à fçavoir 
qu’on avoit deflein de pardonner , 

& même de bien traiter tous ceux 
qui voudroient rentrer dans le de- 
voir. Penna ayant été conduit à la 
tente de Gonzalc , lui mit entre les 
mains un écrit qui coutenoit les or- 
dres de la Cour , & dans lequel il 
étoit expreffément marqué que le 
Roi révoquoit les anciennes Or- 
donnances r & accordoit une amnif- 
. tie générale. Le Député ajouta que 
• fa Majeflé ne jugeoit pas à propos 
de lailfcr le Gouvernement à PL— 
zarre r & quelle avoit nommé le 
Licentié Pierre de Gafca en qualité; 
de Préfidcnt pour commander dans 
le Pays. » Je ferai tirer à quatre che- 
» vaux , répondit fièrement Pizarre r 
w- tous ceux qui font fur la - flotte , 

«)p châtierai l’audace: du- Préfîdenc: s 
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» qui vient pour me ravir un pou- 
rvoir dont je fuis en poffeffion. It 
fè plaignit enfuitc de Lorenço d’Al- 
dana qui l’avoit , difoit-il » fi indi* 
gnement trahi. 

Après cette réponfè & quelques 
autres difeours à-peu-près fembla- 
bles , Gonzale offrit cent mille écus 
au Député , fi celui-ci vouloit le ren- 
dre maître du principal Vaiffeau de 
la flotte. » Je n’ai pas lame affez 
» baffe , répondit Penna , pour tra- 
« hir celui qui m’envoye en ces 
» lieux , & vous vous deshonorez 
» vous-même en me faifànt une pa- 
» reillc propofition. On renvoya le 
Député fur la flotte , & Jean Fer- 
nandez revint à Lima, après avoir 
promis de s’employer au fervice de 
fa Majefté. En effet cet homme trou- 
va le moyen de répandre fecrette- 
ment plufieurs copies des lettres par 
lefquelles on faifoit fçavoir que le 
Roi pardonnoit entièrement le paffé. 

Lorfquc Gonzale fortit de Lima & 
vint camper fur le bord de la mer , 
il laiffa dans cette Ville pour y exer- 
cer la Charge de Grand Prévôt 
Pierre Martin de Cicile, homme de 
baffe naiffancc , & naturellement 
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fcruel. Pizarrc lui ordonna en partant 
de faire pendre fans rémiffion tous 
_ ' ceux qui ne feroient pas lortis de la 
.Ville , ou qui abandonneroient le 
Camp fans avoir obtenu un congé. 
Martin obferva fi rigoureufèment 
les ordres du Gouverneur , qu’ayant 
rencontré un homme qui ofà con- 
trevenir à la défenfe , il n’eut pas la 
patience d’attendre quelques mo- 
mens pour le faire pendre , & il le 
poignarda fiir le champ. Le Grand 
Prévôt fe faifoit ordinairement fûi- 
vre par un Bourreau chargé de cor- * 
des afin d’être tout prêt à exécuter 
les malheureux qui tomboient entre 
fe s mains. 

Plufieurs Soldats abandonnèrent 
Pizarre , & allèrent trouver le Pré- 
fident pour lui offrir leurs fervices. 
Toutes ces défendons rendoient 
Gonzale furieux; de forte qu’il - or- 
donna qu’on fît mourir tous ceux 
qu’on trouveroit hors du Camp. Il 
tâchoit de diflïmuler les inquiétudes 
qui dévoroient fon ame ; mais on 
voyoit facilement qu’il étoit péné- 
tré du plus vif chagrin. Dans la 
crainte d’une défertion générale , il 
réfolut d’aller fe porter ailleurs f & 
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prit de grandes précautions pour 
qu’aucun de Tes Soldats ne pût s’en- 
fuir. Il crut qu’cn s’éloignant il lui 
fêroit plus facile de retenir fes trou- 
pes. Tandis, qu’il étoit en marche *- 
deux Cavaliers pouffant leurs che- 
vaux crièrent r Vive fa Majtjié &* 
meurt U Tyran Pi^arre. Quoiqu’il 
eut fait pendre en quatre jours di& 
ou dou 7 c .perfonnes de confidéra- 
tion qu’il loupçonnoit de vouloir 
s’enfuir , cela n’empêchoit pas fes 
troupes de délèrtcr à chaque inftant^ 
De forte qu’il ne lui reftoit pas plus- 
de deux cens hommes , lorlqu’il fe 
rendit dans la Province de Nafcaqui 
eft à cinquante lieues de la Capi- 
tale (<?) du Pérou. Gonza'e dut bien 
fentir alors combien* il eft impor-‘ 
tant de le concilier l’affeâion des 
troupes. Son avarice & la cruauté 
l’avoient rendu odieux aux Soldats. 
La crainte feule les retint pendant 
quelque tems lôus les drapeaux du 
Tyran , & ils fàifirent avec joyc la 
première occafion qui fe prélénta de 
l’abandonner. 


{ a ) On <çait que Lima efl: la Capi:ale Ai 1 
Pc «su. 
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Quelques Officiers vieux & infir- 
tncs qui avoient obtenu la permiffiorv 
de relier à Lima , voyant Pizarre 
éloigné de cette Ville , affemblerent 
fur la Place le plus d’habitans qu’il 
leur fut poflïble , & fe déclarèrent en 
faveur du Roi. Lorenço d’Aldana 
qui fut infiruit de tous ces évene- 
mens , & qui fe tenoit tou jouis près- 
de la Capitale , donnoit les ordres- 
néceflaires fans fortir de deffus fes 
Vaiffcaux , &âl envoyoit des Cour- 
riers à tous les Officiers de fon parti 
pour les informer de tout ce qui fe 
pafïoit, & pour leur communiquer 
fes vues au fujet des affaires pré- 
fentes. Pendant ce tcms-là Pizarre 
éprouvoit les plus cruelles inquié- 
tudes , & craignoit à chaque rnftant 
detre sflafline par quelques-uns des- 
Soldats qui ctoient refiés auprès de: 
lui. Sa fi tuation le rendit plus cruel 
que jamais- Il ne fe paffoit prefque 
point de jour qu’il n’y eût quelques 
viéiimcs immolées à fies foupçons. 
Mais bientôt il ne lui relia preique 
pliîs perfonne fur qui il put déchar- 
ger fa fureur. 

Lorenço d’Aldana ne ceffoit de: 
fbJlicircr le Préfident de venir b 



if 0 O Révolutions 

Lima le plutôt qu’il féroit poiîîble î 
afin de ruiner entièrement par fa 
préfènee le parti de Pizarre. Le Com- 
mandant de la Flotte defèendit enfin 
à terre , & fut reçu dans la Ville 
avec tous les témoignages de la plus 
rive affeétion. Jean d’Acofta qui, 
comme je l’ai dit , étoit parti pour 
aller attaquer Dam Diegue Cen- 
teno , reçut une lettre de Gonzale 
qui lui mandoit de le venir joindre.' 
d’Acofta fc piquant d’une fidélité qui 
étoit plutôt un crime qu’une vertu, fc 
difpofa à marcher avec (es troupes: 
Quelques Officiers qui fervoientfous 
lui complotèrent de raffafîiner avant 
fon départ ; mais fur quelques indices 
que leur deffein étoit découvert , ils 
montent à cheval avec toutes les 
perfonnes qui avoient trempé dans 
ïaconfpiration. On voulut les pour- 
fuivre 5 mais ce fut inutilement. Par- 
mi les perfonnes qui avoient eu 
quelque connoiflance de cette affaire, 
il y en eut de pendus ; d’autres furent 
feulement emprifonnés. D’Acofta fè 
mit en marche & pafla par Cufco où 
il établit de nouveaux Magiftrats , 
après avoir dépofé les autres ; mais 
quelques gens de fon parti qui l’a-. 
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fcandonnerent , revinrent dans cette 
Ville & remirent les choies dans le 
premier état. Les deux tiers de Tes 
Soldats délèrterent pendant la route. 
Il n’avoit que cent hommes , lor£ 
qu’il joignit Pizarre à Arequipa. Ce 
dernier ne lçavoit quel parti prendre. 
Il ne fè trouvoit pas allez fort pour 
refifter à l’ennemi , & il lui paroilfoit 
honteux & très-peu sûr de fuir ou de 
le cacher. 

Tandis que Gonzale délibéroit 
fur les moyens de fe tirer d’un pas 
fi dangereux , Dom Diegue Cente- 
no (a) écrivit à Alphonlè de Men- 
doze pour l’inllruire de la fituation 
préfente des affaires & pour l’exhor- 
ter à fe foumettre aux ordres de là 
Majefté. Cette, lettre acheva de dé- 
terminer Mendoze : il fc déclara 
pour le Préfident , & réunit fes trou- 
pes avec celles de Centeno. Leur 
armée par cette réunion fe trouva 
eompofée de plus de mille hommes. 
Ils rélblurent d’aller chercher Pr- 
zarre , & d’occuper un certain paf- 
fage afin qu’il ne pût s’enfuir. Quel- 


( a } 1 1 étoit alors dans on endroit qu’on ap-, 
pelle le Collai 
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ques-uns des Lieutcnans de Gonzalc 
qui lui avoicnt été fideles jufqu’a- 
lors , voyant le mauvais état de Tes 
affaires , ne jugèrent pas à propos 
de foutenir leurs premières démar- 
ches. Non contcns d’avoir abandon- 
né le parti du Gouverneur , ils fol- 
licitoient encore les autres à fuivre 
leur exemple , & employoient le 
poignard contre ceux qui ne vou- 
loicnt pas fè rendre à la raifon. 

Le Préfident en faveur de qui pref 
que tout le Pérou venoit de fe dé- 
clarer , partit de Panama & débar- 
qua au Port de Tumbez. Il prit la 
route de Truxillo , & donna les 
ordres pour que toutes les troupes 
vinffent fc joindre à lui dans la vallée 
de Xauxa. Pizarre quivoyoit Forage 
prêt à fondre fur lui , cherchoit à re- 
gagner fes partifàns & les follicitoit 
à revenir combattre fous les éten- 
dards. Il écrivit à Dom Dicgue Cen- 
teno une lettre pleine de reproches 
modérés & de promefTes magnifi- 
ques. On y répondit d’une manière 
fort fage , & on offrit à Gonzalc de 
lui rendre tous les ferviccs imagi- 
nables , s’il vouloit obéir aux ordres 
de fon Souverain. Pizarre brûla la 
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lettre de Dom Diegue en préfence- 
de plusieurs perfonnes , & réfolut de 
partir fur le champ avec toutes les 
troupes , & de marcher vers la Pro- 
vince des Charcas. Il fe mit donc en 
toute pour aller forcer les pairages 
que gardoient Dom Diegue Centeno 
& Alphonfe de Mendozc. Le Capi- 
taine Carvajal qui commandoit l’a- 
vant-garde fit pendre plus de vingt 
hommes qu’il trouva en chemin; 
parmi ces malheureux étoitunPrêtrc 
qui fut exécuté avec un bréviaire & 
une écritoirc au coL 

Les Coureurs des deux armées fe 
rencontrèrent & partirent pour al- 
ler avertir leurs Généraux. Pizarre 
envoya prier Centeno de le laiffer 
paffer , & de ne le point forcer à 
donner bataille. Pendant ce tems-là 
il entreprit de faire enlever Dom 
Diegue , que la maladie retenoit au 
lit depuis quelques femaines. Peu 
s’en fallut que ce projet ne réufsit* • 
Les deux armées fe trouvèrent en 
préfcncc , & on en vint aux mains. 
Après un combat fanglanc , Pizarre 
demeura vainqueur. Dom Diegue 
Centeno couché fur une efpéce de 
brancard porté par fix Indiens , étoit 
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ft malade qu’il ne lui reçoit prclqnd 
plus aucun fentiment j néanmoins 
après la déroute de (on armee il fut 
fauve par les foins & la diligence 
de quelques-uns de fès amis. Dom 
Dieguc perdit plus de trois cens 
homme* dans cette a&ion. On peut 
dire que Pizarre fut redevable d’un 
fùc< ès H inefpéré au courage & à 
l’habileté du Capitaine Carvajal ; 
mais ce Mettre de Camp fè rtgnala 
encore plus par fa cruauté que par 
fes exploits. Il fit d’abord pendre 
trente prifonniers. Le Capitaine Ba« 
chicao qui*(èrvoit dans l’armée de 
Gonzale ayant cru pendant quelques 
infta ts que la vidoire fe déclare- 
roit en faveur de Ccnteno , alla 
joindre ce .Général dans le temps 
même de l’a&ion. Comme l’évene- 
ment rte répondit pas à (ès efpéran- 
ccs , il (è trouva fort embarrafle. 
Cependant il crut pouvoir colorer 
# fa démarche de quelque prétexte 
fpécieux \ mais Carvajal ayant vii de 
quoi il s agifloit , arrêta Bachicao qui 
fut pçndu , après avoir çffuyé mille 
railleries cruelles de la part du Me£ 
tre de Camp. Celui-ci pourfbivit 
pendant quelque $ems les fuyards } 
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tous ceux qui eurent le malheur de 
tomber entre fc s mains périrent à 
une potence. L’Evêque de Cu(co fut 
très-heureux de n’avoir pas été pris. 
Sa dignité ne l’auroit pas fauvé de 
la corde. Un de les freres vit termi- 
ner fes jours par cet infâme genre 
de mort. Tous les Soldats de Conte- 
no furent contraints de lervir dans 
l’armée de Pizarrc. 

Le Préfident qui aflfembloit lès 
troupes dans la Vallée de Xauxafc 
vit bientôt à la tête de plus de leize 
cens hommes. La défaite de Dom 
Diegue lui caufà beaucoup de cha- 
grin , mais il n’en témoigna rien à 
l’extérieur. Quand il eut fait tous 
les préparatifs , il partit du lieu où 
il étoit campé , & prit le chemin de 
Cufco. Son armée grolMoit à cha- 
que inflant. Dom Diegue Centeno 
s’y rendit avec une trentaine de Ca- 
valiers qui s’étoient fauves avec lui: 
Les troupes curent beaucoup à fouf- 
frir pendant la marche par le man- 
quement des vivres. Elles arrivèrent 
dans un endroit appelle Andaguay- 
ras où le Préfident jugea à propos 
de paffer une partie de l’hyver ; au 
commencement du printems Par- 
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mée fc remit en marche j & lorlqu’oii 
fut à vingt lieues de Cufco , il fai- 
lut pour pafler la rivière d’Apurima , 
rebâtir les ponts qui avoient été dé- 
truits par les ennemis. Afin que Pi- 
zarre ne pût fçavoir en quel lieu 
on devoit tenter le paflage , on fit 
porter des matériaux en trois.en- 
iroits diflférens. . Cette précaution 
fut très-utile , car Gonzalc qui ne 
vouloit pas partager les troupes , ne 
put .s’oppofer à la conftruélion du 
pont fur lequel on fe propofoit de 
pafler. Il lui eût cependant été fa- 
cile d’arrêter fes ennemis. Cent 
hommes placés lur le bord de la ri- 
vière fuffiloient pour empêcher le 
paflage , ou du moins pour le rendre 
très-périlleux. 

Lorfque toute l’armée du Préfidcnt 
eut franchi cet obftacle , Gonzale 
envoya un Prêtre au Camp des en- 
nemis pour prier Gafca de congé- 
dier fes troupes , & de ne point faire 
la guerre jufqu’à ce qu’on eût reçu 
de nouveaux ordres de fa Majefté. 
Le Préfidcnt lui écrivit pour tâcher 
encore de le ramener à fbn devoir; 
mais toutes ces exhortations furent 
inutiles. Les armes feules deyoient 



de V A mlntJUi. 407 

décider à qui refteroit le Gouverne- 
ment du Pérou. Pizarre à la tête de 
neuf cens hommes , vint camper i 
Xaquixaguana dans un porte fort 
avantageux, & où l’on 11e pouvoit 
aller à lui que par un défilé fort 
étroit. Hinoiofà qui commandoit 
l’armée du Président , vint fe placer 
allez près des ennemis. Des ce jour- 
là même, on auroit'pû donner la 
bataille: mais il s’éleva un brouil- 
lard extrêmement épais qui obli- 
gea de différer. Le lendemain dès 
que le folcil parut fur l’horifon » 
l’artillerie commença à jouer de 
part & d’autre. L’Archevêque de 
Lima qui accompagnoit le Préfident, 
exhortoit les Canon iers à bien ajuf 
ter leurs coups & à faire un feu très- 
vif Comme l’armée de Pizarre n’é- 
toit compofée que de Soldats qui 
lui obéifioient par force, il en pafi- 
foit à toute heure dans le camp en- 
nemi. On conleilla donc au Général 
Hinoiofà de ne point faire avancer 
fes troupes , parce qu’on étoit sur 
d’obtenir la vi&oire lins effufion de 
Ûng. En effet quelques uns des Offi- 
ciers de Gonzale furent fi déconcer- 
tés en voyant la défertion prefque 
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générale de leurs Soldats qu’ils reP 
terent comme immobiles, n’ofant ni 
combattre ni fe déterminer à pren- 
dre la fuite. Pizarre lui-même per- 
dit courage & s’écria : Puifquc tous 
vont fe rendre au Roi , j’y vais auffi. 
Jean d’Acofta lui dit ., à ce qu’on 
prétend , Seigneur , donnons au tra- 
vers des ennemis , & mourons en 
Romains *, mais Gonzale au lieu de 
prendre le feul parti qui convenoit 
à un homme de cœur , appelle un 
des Officiers de l’armée ennemie , 
lui remet Ton épée , fe laide con- 
duire devant le Préfident , & lui 
tient des difeours peu mefurés,. Car- 
vaj al voulut fê cacher dans des ro- 
feaux , mais il fut arrêté par lès 
propres Soldats. 

Après la défaite de Pizarre , les 
vainqueurs pourfiii virent d’abord les 
fuyards , & revinrent enfuite piller 
le camp des ennemis. On y trouva 
des richcffes immenfes , & quelques- 
uns eurent pour leur part jufqu’à cinq 
ou fix mille ducats. Un Soldat ayant 
rencontré un mulet chargé , coupe 
les cordes, laide tomber le fardeau 
à terre , & fe contente d’emmener le 
mulet. Trois autres Soldats beaucoup 

plus 
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"plus fins défont la charge pour la 
vifiter, & trouvent beaucoup d’or 
■Si d’argent. Quand on fc t"ut repofé 
pendant quelques jours , on travail- 
la au procès des prisonniers. O11 
n’eut pas betoin de chercher contre 
Pizarre d’autres preuves que fon 
aveu , & la notoriété publique de fa 
rébellion. L’Arrêt qu’on prononça 
contre lui portoit qu’il feroit déca- 
pité , & qu’on mettroit fa tête fur 
les fourches patibulaires de la Ville 
de Lima dans une petite niche faite 
exprès & garnie d’un treillis de fer 
pardevant , avec cette Infcription 
au-defîus : » C’cft ici la tête de Gon- 
» zale Pizarre , traître & rebelle à fbn 
»> Roi , qui fc fouleva au Pérou con- 
»tre l’Autorité Souveraine , & ofa 
» donner bataille dans la Vallée de 
» Zaquixaguana à l’armée qui mar- 
» choit fous l’Etendart Royal. Il 
étoit dit dans le même Arrêt que 
les biens de Pizarre feroient confis- 
qués , qu’on raferoit les maifons qu’il 
avoit à Cufco , qu’on y femeroit du 
fcl , & qu’on éleveroit fur la Place 
un pilier où l’on graveroit une Inf- 
cription peu différente de celle dont 
je viens de parler. Il fut exécuté le 
To me VU U S 
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jour même qu’on lui prononça f 
Sentence. 

Le Capitaine Dom Dicgue Ccn- 
teno , qui le garda jufqu’au moment 
de Ci mort, le traita toujours fort hon- 
nêtement fans fbuffrir que perfonne 
lui dit aucunes paroles outrageantes. 
Lorfque Pizarrc fut fur le point d e- 
tre exécuté , il donna au Bourreau 
tous les habits qu’il portoit , & qui 
étoient d’un prix confidérable *, mais 
Ccnteno après l’exécution paya la 
valeur de ces vêtemens , afin que 
les dépouilles d’un homme de cette 
importance ne paflaffent point en- 
tre les mains d’un infâme Bourreau. 
Ainfi périt Gonzale Pizarre , après 
avoir joué au Pérou le rôle d’un 
Souverain ou plutôt d’un Tyran. On 
porta (on corps à Cufco, où il fut 
enterré fort honorablement ; mais 
on expofa fa tête comme la Senten- 
ce le portoit. Le même jour que 
Pizarre fut décapité , on écartela le 
Mettre de Camp Carvajal : fuppljce 
cruel , mais trop doux encore pour 
lin homme qui s’étoit rendu coupa- 
ble de tant de crimes. Pluficurs Ca- 
pitaines du parti des rebelles furent 
pendus. On en condamna d’autres au 
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fouet onaux galeres. Les plus crimi- 
nels étoient tires à quatre chevaux, 
la bataille de Xaquixaguana qui ter- 
mina les troubles du Pérou fc donna 
le 9. d’Avril de l’année 154S. 

Le Préfident qui s’arrêta quelque 
tems à Cufco s’occupa entièrement 
à rétablir la tranquillité dans le 
Pays. Il s’agiffoit de congédier les 
troupes , & de les contenter. La 
choie psroiiïoit difficile \ car il n’.y 
avoir point de Soldât qui ne crut 
métiter pour récompenfc de les fer- 
„ vices la meilleure (a) répartition 
qui fe trouveroit vacante. On exa- 
mina à combien pouvoir (à monter 
la femme qu’on avoit à ddlribncr. 
On en fît le partage auiîi équitable- 
ment qu’il fut polîible. Tout cela 
n’cmpécha point qu’il n’y élit des 
plaintes , des murmures , & même 
des complots feditieux. On fut obli- 
gé de punir quelques Soldats pour 
contenir les autres dans le devoir, 
lxs habitans des différentes Villes 
curent permiffion de retourner chez 


z (a) Il n’y avoit que cinquante réparti- 
tions à donner , & le nombre des «roupes; 
ctoit de deux mille cinq cens hommes. 

S ij 
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eux pour travailler au rétabliflfement 

de leurs affaires. 

Gafca après avoir envoyé quelques 
Capitaines pour faire de nouvelles 
découvertes , prit le chemin de Li- 
ma. Il arriva dans cette Ville , & 
tâcha par des Reglemens fages de 
procurer aux Espagnols & aux In- 
diens une tranquillité & un repos 
dont ils ne* jouiffoient pas depuis 
longtems. Il difperfa les troupes en 
divers endroits , & trouva un dou- 
ble avantage dans cette difperfion. 
Les troubles devenoient mons à 
craindre , & on découvroit de nou- 
veaux Pays. Chacun des principaux 
Capitaines eut Ion département , & 
eommandoit da ns fon diftriâ:. Lors- 
que le Prcfident vit que tout étoit 
tranquille , il prit la rélolution de 
retourner en Efpagnc , pour porter 
au Roi l’argent qu’il avoit tiré du 
Pérou. Plusieurs perfonnes fe dé- 
terminèrent .pareillement à faire le 
voyage - , afin de pouvoir jouir pai- 
fiblcment dans leur patrie des biens 
qu’ils emportoient du nouveau Mon- 
de. On peut dire que le Préfident 
s’acquitta avec beaucoup de pruden- 
ce & de fageffe de la corniiuîion 
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* «font on l’avoit chargé. Il fit paroitre 
autant de droiture que le Viceroi 
Blafco Nugnez Vêla , {ans avoir la 
même inflexibilité de caradcrc. S’il 
enfànglanta fa vi&oire par quelques 
exécutons, les châtimcns ne tom- 
bèrent que fur les plus infignes Cri- 
minels- A la vérité il tailla quel- 
ques mécontcns au Pérou } mais pou- 
voit-il fatisfaire tout le monde ? 

Avant le départ du Préfident , oix 
établit une nouvelle Audience à 
Nicaragua. Ce Tribunal ôta le Gou- 
vernement de ta Province à Rodri- 
gue de Contreras , & en exécution 
des anciennes Ordonnances on re- 
mit en liberté tous les Indiens qui: 
étoient à fou férvice. Rodrigue ai ta 
en Efpagnc pour demander la refli- 
tution de fon emploi & de les Ei- 
claves j mais il ne put rien obtenir 
& ta Cour de Madrid approuva la 
conduite des Auditeurs. Les deux. 
£!s de Contreras ayant appris le 
mauvais fuccès de leur pere, entre- 
prirent de fe foulever & de ic ren- 
dre maîtres de la Province. Un grand- 
nombre de Mécontcns fe joignit à. 
tux. lis vouloient pafler au Pérou 
efpe'rant que leur parti ne manque»- 
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roit pas de le fortifier par la réu- * 
nion de tous les Soldats qui fe plai- . 
gnoient qu’on n’avoit pas récom- 
penfe leurs lèrvices. Quand ils le 
crurent aifez forts pour loutenir leur 
révolte , ils le mirent en Jttion. 
L'Evêque de la Province fut la pre- 
mière victime qu’ils jugèrent à pro- 
pos d’immoler , parce qu’il n’étoit 
pas ami de leur pere. Un jour donc - 
que ce Prélat jouoit tranquillement 
aux échecs , quelques Soldats entrè- 
rent chez lui & raflaffinerent. 

Après cette aéiion ils alfemble- 
rent le plus de monde qu’il leur fut 
poflible , & mirent pour Dcvife fur 
leur Etendard : Armée de la Liberté. 

Ils s’embarquèrent, enfuite au nom- 
bre de trois cens , & prirent la route 
de Panama croyant y trouver le 
Préfidcnt. Ils arrivèrent dans cette 
Ville, mais ils n’y trouvèrent point: 
celui qu’ils cherchoient-, & auquel' 
ils euflent fait un mauvais parti , s’il 
étoit tombé entre leurs mains.. Ils 
pillèrent la Cailfe Royale , & trans- 
portèrent fur leurs Vai {féaux tous 
les effets qu’ils venoient d’enle- 
ver. Leur delfein étoit de le rendre 
à. Nombre de Dios ou. étoit pour 
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lors le Préfident. Celui-ci fut ins- 
truit de leur projet , & ne manquai 
pas de prendre fes précautions. Les 
Rebelles avoient partagé leurs for- 
ces. Pierre de Contreras étoit char- 
gé du foin de garder les VaifliJfcux.. 
Jean Bermejo , un des principaux 
Chefs de 1 la rébellion,fëpoftaavec 
cent hommes auprès de Panama, 
pour favorifer la marche de Fernand 
Contreras , qui entreprit d’aller à 
î^ombre deDios. 

Quelques-uns des Principaux do 
Panama voyant les troupes des Re- 
belles ainfi divilècs , crurent qu’il 
feroit: facile dé les vaincre en com- 
mençant' par attaquer Jean Berme- 
jo. Martin Ruiz, Tréforicr du Roi ,, 
&un Gentilhomme nommé Jean de 
Larcz , raflemblercnt avec beaucoup 
de promptitude les habitans qui s’é- 
toient enfuis fur les montagnes , S c 
quantité de Nègres qui travaiiloicne 
aux champs , & après les avoir ar- 
més du mieux qu’il fut poflible , 011: 
réfôlut de marcher contre les enne- 
mis. On laifla quelques perfonnes 
dans la Ville pour la garder , & oiv 
barricada les rues , afin que ceux qui: 
croient fur les Navires ne guffent: 
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pas venir aifément au fecours de 
leurs camarades , ni piller encore 
une fois les maifons des Bourgeois.. 
On alla enfùite attaquer Jean Ber- 
mejo. Il fit quelque réfiflance : mais 
enfin»prefque tous les Soldats furent 
pris ou tués. Après cette vidoire on: 
pourfuivit Fernand Contreras. Celui- 
ci ayant appris la défaite de Berme- 
jo , fut fi confterné qu’il confeilla à 
fes troupes de pourvoir à leur fureté 
par la fuite. En voulant lui-mêmft 
fc fàuver , il fe noya au paflage d’u- 
ne rivière. On prit quelques-uns de 
fès gens : mais on ne put jamais 
fçavoir ce qu’étoient devenus les 
autres. On conduifit tous ces pri- 
fonniers fiir la Place de Panama oit 
on les tua à coups d’épéc. Pierre de 
Contreras ayant été inflruit de tous 
ces malheureux évenemens , aban- 
donna fes VaifTcaux, & fë jetta dans 
line chaloupe avec quelques-uns des 
liens. Il côtoya la Terre juiqua la 
Province de Nata , & on n’enténdic 
plus parler de' lui. Ce fut ainfi que 
fe termina une révolte que le Pré- 
fident n’avoit pû prévoir , & qui 
penfà lui être funefte *, car il n’y avoir 
«LUe trois jours qu’il étoit forti. de- 
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Panama , lorfque les Rebelles vinrent 
y débarquer. 

Pierre de Gsfca , après avoir eu la 
{âtisfa&ion de voir cette affaire heu- 
reufement terminée , s’embarqua 
avec fes compagnons de voyage , St 
arriva en Efpagne où il fut reçu 
comme le méritaient les importaais 
fervices qu’il venoit de rendre à 
l’Etat. Pour récompenfè il fut pour- 
vu de l’Evêché de Palencia. Dom 
Antoine de Mendoze fe rendit peu 
de tems après au Pérou en qualité 
de Viceroi. A la vue des conquêtes 
que fit l’Efpagnc dans le nouveau 
Monde , on devoir s’imaginer que 
cette Monarchie alloit parvenir au 
comble de la puiffance humaine. 
Des Pays d’une étendue immenfe ré- 
duits fous la domination d’un Prin- 
ce qui fc voyoit déjà maître d’une 
grande partie de l’Europe , & qui 
joignoit au titre de Roi celui d’Em- 
pereur , des mines d’or & d’argent 
qui fourniffoient abondamment ces 
précieux métaux avec lesquels on 
exécute les plus difficiles enfreprî- 
fes , une augmentation confidérable 
de fujets obligés' par devoir d’o- 
béir aux ordre? du Souverain , tous 
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ccs avantages réunis (embloient pro- 
mettre aux Efpagnols la fupériorité 
fur tous les autres Peuples de notre 
Continent. Mais à quoi ont abouti 
toutes ces brillantes conquêtes? A 
dépeupler Ptfnagne qui tranfporra 
& tranfporte encore tous les jours 
un grand nombre de fes habitans 
fous un Ciel étranger, où ils devien- 
nent prefquc inutiles à leur véritable 
patrie ; à appauvrir la Nation , qui 
néglige l’Agriculture & les Arts pour 
aller chercher des tréfors , qu’elle eft 
contrainte de diftribuer au» autres 
Peuples dont el!e acheté le travail 
& llnduftrie \ enfin â répandre par- 
m nous cette contagion funefte qui 
fm, dit-on , inconnue à nos pères , 
'& qui a cxcreé les plus terribles ra- 
vages Air leur malhcureufc poftéri- 
. té. Dieu en préfer ve le Lcéteur. 

i 

Fin du Tome huitième . 
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